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Jcan-dc-Bcauvais, la première Porte- 
cochère au-deflus du Collège. 
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A MADAME ***. 



M 



AD AME 



Offrir à l'aimable Proteiflrî- 
cc des Sciences & des Arts la 
tradu(Slion d'un Manufcrit de 
la plus haute antiquité , n'eft- 
ce pas chercher à lui plaire , ou 



du moins à mériter fon cflime > 

Il n'y a pas fi long-temps^ 
Madame , que voulant me don- 
ner une célébrité dans les Let- 
tres , je fis l'acquifîtion d'un Mar 
nufcrit aflez défedueux , maïs 
Grec. Je me hâtai d'en traduire 
quelques pages , quoique , va- 
nité à part , j'ignorafle le Grec 
on ne peut pas mieux. 

Des affaires de Province fut 
pendirent le feu de ma compofî- 
tion. A mon retour à Paris, cette 
ardeur fe ralluma. Des perfoii- 
ries de bon fens , qu'on parloit 
de mettre en place , me furpri** 
rent dans Tenthoufiafme d'ua 
Tradufteur vraiment infpiré i. 
elles preffentirent mes talens ^ 
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les protégèrent ; je redoublai de 
courage , mes progrès devinrent 
très-rapides ; en fix mois je fçûs 
le Grec , & j'oubliai le François» 
Sans me déconforter , je revis 
mon travail , je rappris ma Lan- 
gue , j'oubliai le Grec , & TOu* 
vragc fut intelligible. Voilà , 
Madame , Phiftoire très-natu* 
relie des tradudions les plus dé- 
fcfpérées. 

On fçait de notoriété invaria- 
ble , que ce tréfor des temps 
héroïques eft original , & qu'il 
contient les fentimens propres 
d'Euridicc, Les Sçavans de tous 
pays n'ont pu s'empêcher d'ad- 
mirer ces premiers foupirs de 
l'enfance des hommes , que la 
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temps ont refpedés. Bien des 
Critiques doués d'une Littératu- 
re immenfe , n*y verront peut- 
être aucuns de ces caradères fîn- 
guliers , qui piquent jufqu*au vif 
la curiofîté des gens d'un ccr^ 
tain goût. Mais de quels évène- 
mens cette augufte I^riaceflc 
pouvoit-elle s'occuper ? La na- 
ture entière lui fermoit fes ave- 
nues ; le Monde au berceau 
n'ofFroit dans les Enfers , ni 
mœurs , ni Perfonnages connus 
à décrire ; le bouillant Achille , 
tous les défolaceurs de la Grèce 
& de l'Afie étoient encore a naî- 
tre , ft: il n'y avoir pas de mal à 
cela : au défaut de Théfée , 
d'Alexandre , ou de Céfar, elle 
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^t\é de vertu , de Côn|ljtiiçe » 
d'humanité ; & les fièçl^ tgntôç 
barbare? , çampt éfcUirés ^ on^ 
dit : cela <ei| \)çm \ ]Eâiia » |e$ 
Ancii^ns ^toienjt €ïQf r^ifenna- 
blç^ pour iltre curieux ; ils 
d^ voient le génie j nous avons 
le^ Scieiïçes^ 

P'h^biles jÇompienita|:^F5 opç 
ptërumé que ces Lecf^^s jiaip^ta- 
bksj &; d'une triftellè achevjée, 
ét9iient<>rigi;n^9,irçn)ient tr^-éten? 
du§$ > Ê^ndés fur |'élo|venpç in? 
tarriiTable don|: les femine^ fj^gc^ 
veat ornpr leurs peines pu leurs 
plaifirç : phjciéîtâon jxèç-fùbtUç , 
q^ui , par jQi ioiLC* irr/^fiftiblf n';* 
pas laiffé que 4» »'«inba/i»ÉGer , 
yu, rcxtréraç briè^veté de moij. 

b 



texte; mais rien de plus fîmple 
qu'un certain Afcalaphc ^ méta- 
morphofë en Hibou , donna lieu 
à cette conjc£kure plus que vrai-^ 
femblable. Sous une forme fi mo- 
defte , il trouva grâce aux yeux 
d*Euridice , & devint Secrétaire 
perpétuel de fon ombre. On peut^ 
en conciliant ici la Fable avec 
THiftoire , imaginer quelle perte 
dldées fugitives , de réflexion» 
neuves & profondes le Public a 
dû faire, par la pon<fluation obt 
cure \ les lacunes , les fens fuf- 
pendus , & l'orthographe infou- 
tenable d'un Chat -huant. Au 
fond , c'eft l'œuvre àiQ,s demi- 
Dieux , d'un mot quelquefois , 
ils confondent l'Univers ; fentir. 
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penfér, voilà comme ils s'expri- 
ment; les p^aroles font le partage» 
des Mortels, 

Selon Hérodote , Auteur d*u né 
véracité atroce , le but moral de 
ces Épîtres fublimes doit être la- 
mour réciproque des époux après 
la mort ; il eft bon d'en avertir 
la poftérité , qui , fans en être 
moins clairvoyante , pourroit ai- 
fément n'en rien voin 

Nous n'avons. Madame, que 
douze IrfÇttres d'une Religieufe 
Portugaife à fpiï Amant ; encore 
falloit-il que le vice combattu 
par l'honneur les rendît atta- 
chantes ; reflburce aimable , fans 
doute, mais incompatible avec 
Tîimour fidelle & tendre d'unq 
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femme pour (ba mari ; ians un 
fxmj^s auifi çhafte que le nô- 
tre , le fuccès de cet amour cSt 
iofaillible : que Àc bcHhzs vont 
rouronoer mon firont des roiêy 
de la bienféance ! 
raïrbonneur^&x^» 
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1. 

%JK cri de furprife & de joie i 
forti du noir Tartare , a retenti juf- 
<jues dans mon cœiTr, Déjà mon om- 
bre errante fur les bords de T Achéron , 
jouît de toute radmiratioïi dont un 
Époux fidelle a frappé les Enfers, Oui , 
c eft Orphée , il vient délivrer Ton 
époufe des chaînes de la mort. A cette 
noble audace je reconnois la moitié de 
moi-même , & je me hâte... Veuillent 
les |u£bes Dieux qu'aucune illufîon... 

A ' 
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non » il n'en eft plus au féjour de U 
vérité i tpon cœur m'a prédit Orphée , 
6c je ne puis écrire qu à mou ÉpouXé 
Miniftre de la nuit , Afcalaphe conduit 
la plume : privé de la parole , & dé^ 
formais auifi difcret que le filence mfe- 
me, il va, nouvel habitant des airs , 
de fon aîle étendue , traverfant l'Élifée 
jùfqu'aux Royaumes fombres , fecon-^ 
det mon amour malheureux 8c tes fu- 
blimes delteins. Mais tout fdn zèle 
peut à peine fuivre ma voix , mes 
idées, mes fentimens ^ & cette ardeur 
impatiente plqs rapides que rinftant 
qui s'envole. Je parle au fils des Dieux , 
au Prêtre de la Grèce , au légiflateur 
des hommes ; il m'écoute , il m'entend, 
oui , ta loi la plus chère eft de te réunir 
à l'ombre d'Euridice. Qui , |'allois 
moi-même , j'ailoi^ fur la terre errer 
autour de toi , je voulois recueillir tes 
larmes > confondre encore mon ame 
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dans ton ame... 8c ta vive douleur a 
fçu prévenir la mienne. Que d'amour ! 
Il étonne l'Amour même : ah ! dois-je 
remercier les pieux , ou mon époux î 
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IL 

\^UEts accens divins fe font etixea* 
dve ? Quel jour pur & tranquille femble 
effacer les ténèbres ? Suis-[e aux por- 
tes de rOlympe , ou dans la triftelTe du 
trépas ? Les voûtes infernales ne reten- 
tiffent plus du défefpoûr des coupables ^ 
Les fanguinaires Danaïdes , le facri- 
lége Sifiphe célèbrent la clémence des 
Furies ; Tifiphone frémir, tout l'Enfer 
tremblei & foupire , & la mort reflem-^ 
ble à la vie ! Oui , c'eft le fils de Gal-^ 
tiope, il appelle Ëuridice, il implore le 
Dieu terrible qui vient de lui ravir 
répoufe la plus tendre. Quoi ! tout 
renaît , tout femble jouir en d&s lieux 
où la dernière exiftence ne marquoit 
que des tourmens , Se j'en fuis l'objet î 
Ah ! témoignage uniques d'une fidélité 
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ignorée des hommes & des Dieux. 
Mais que vois- je ? le cifeau d'Atropos 
levé fur le fil de tes jours ! • • . Arrêtez , 
Déeflès implacables , Filles desDeftins 
irrités j pardonnez un effort fublime 
que lamour , ce Dieu plus puiflant 
que vous-mêmes , a permis. Vivant 
au milieu de la mort ! Orphée ! Quoi ! 
tout ce que j'aime feroit livré ? . • . Prend 
garde , cher Époux : vois ces abîmes , 
ces fupplices , recule , entend ces chaî- 
nes effroyables , crains les flots brûlans 
du Phlégéton... Non > demeure un ins- 
tant pour éprouver encore combien 
mon ombre fidelle fçait encore aimer ! 
Tu marches au flambeau des Amours, 
.& des Cieux incorruptibles vont t'éclai- 
rer. (.aiffe fur ta gauche les gouffres 
infernaux : à ta droite fleuriflènt ces 
champs fortunés , où , morte à toute la 
nature , je fens déjà la vie... Moi , fen- 
fible ! Affranchie des fenfations hu* 
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tniioes , |e ne puis t'aimer que d\u3^ 
fendment célefte. En moi il n'eft refté 
que ton image immortelle, & mon ame 
n'eft que Tamour. Que dis-je ? Trans- 
ports , délices ,. douces fureurs , qu'êtes- 
vous devenus ? Les Dieux ne m*ont 
Iaifl*é que le dedr de te rendre heureux;, 
& fatisfait de mes froids embraffe- 
mens , tu ne veux que mourir de tenr 
dreilè & réunir nos âmes ; non , tes 
deftins font remplis , ma mort a payé 
pour tous deux, Hate-toi , cher Orphée , 
vole dans TÉlifée , i ta voix les mons- 
tres des Enfers donnés , attendris , /e 
reprochent déjà le plus beau fentîment 
de l'immortalité. Dieux juftes ! vos ri- 
gueurs m'avoient caché vos bienfaits : 
|e vais donc revoit , entendre , con- 
foler cet illuffre Argonaute que les 
écueils du Pont-Euxin , & les perfideS; 
Syrenes ont rcfpedé ! il vient conque^ 
tir encore.... Hélas ! une ombre plainr 
çive „ un fouffle agité , mais fidel|e. 
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J'Erkois encore dans cet efpace im- 
tnenfe qai fépare TÉlifée du Tartare, 
I y demandojç Orphée aux ombres 
inalheureules y mes plaintes , mes fou- 
}>irs; fatigUoient les fombres échos , & 
mon oreille attentive n'eucendoit que 
des cris , mes yeux déchirés ne voyoient 
que des iatmes .y fpedacle déplorable 
i de5 regards amis de la vertu l J'ap- 
pofttophois tou$ les Dieux des Enfers ^ 
j'ailois accu% le for^: du crime des 
humains... Les Dieux ! s'écrie une om^ 
bre coupable, le fort ! Vois cette main 
fermée j elle cofihe un foible oifeau : eflAl 
mon ou vivant i Si le dejlin décide^ je 
démens fon arrêt , & Vmciftence efl à 
mon choix. Va, malheureux, le piè- 
ge efl: groffier , ce principe eft im- 
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pie » fa conféquence abfurde » & 
rendurciflêment de ton cœur ett le 
fapplice le plus afireux. Je fuyois. . . . 
jirrête j ma-c-il die: dcjie^toi dtifongc 
de la vie j la mort ejl une erreur ^ ce que 
tu nommes ton époux j n*tfi aux Enfers 
m dans les Cieux j tu crois aimer ^ je 
crois fouffrir : Vetre réel ejl le néant. 
O cher Orphée ! que Thômme eft dan- 
gereux i rhomme ! Quoi temps il fçait 
choifir pour émouvoir une ombre ! 
Mais quel bien que les paffions ! Quel- 
les foncnéceflairesàla fragilité même ! 
De retour à la mort , dépouillée des 
facultés feniibles , dans quel doute af- 
freux aûrois-|e pu tomber , fi mon ame 
douée d'une fuprème intelligence , eni-i 
vrée de lamour le plus pur , n'eut re-. 
connu les Dieux à leurs bienfaits ? 

IV; 
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IV. 

\^Ûe ta Lettre à jamais doulotitetifô 
eft pénétrée de ttioi, de tes regrets ! 
Que mon anfie a voulu la baigner de 
ces triftes larmes inconnues chez les 
ombres , & plus douces que leur féli^ 
cité. Mais que ton efpoil: eft téméraire ! 
L'invincible Jafon appuyé du pouvoir 
de Médée furmonta ïei périls qui l'at- 
tendoient à Colchos : armé feulement 
de ta voix , tu viens forcer lès Dieux 
de rendre à la lumière Tépoufe de ton 
cœur. Quelle gloire pour les femmes 
de Grèce ! Ah ! toute la reconnoiflànce 
de mon fexe eft déjà comprife dans la 
mienne. Me rappeller à ces appas 
fenfibles , à ces charmes qui font les 
délices de la terre & des Cieux ! Vivre 
& jouir de fa beauté eft fans doute le 

B 
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neftar des mortelles. Au milieu An 
bonheur des ombres vertueufes il m'en 
fouvienc encore , & tu me rends ces 
foiblefl*es aimables , qui font Tattrait 
des femmes ic le tourment des hom^ 
ines y mais Euridice nç veut plaire qu'à 
fon époux. U ^'s^pproche , les Enfers 
s'applaniflent , & les portes dlvoiro 
vont t ouvrir l'Élifée , Proferpine l'or- 
donne. « DceCe çcnèreufe ! il te fou- 
•• vient fou}our? de ta réfiftance aux fou- 
M pirs enflammés du Monarque des om- 
Si bres. Tu fçais combien Cétès a pleuré 
» ta perte. Jupiter touché de tc$ larmes 
3> voulut partager tpn fort entre ta mère 
91 & ton époux 99. Si les mortels obtien- 
nent des vertus au fein de ^infortune» 
attendojis tout dès Dieux inftruits par le 
nialheur. 0.rptée , tu vas paroître ! 
Que vais-^e devenir en tombant dans 
tes bras ?. Mon ombre , cet air fi léger ^ 
éch^pperoit aux Dieux mème& , toi 
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feul peux la fixer, & mon ame coiifoii-n 
Uue dans là tienne fe peindra du moiiii 
des délices que tu fentiras en effet ; tési 
plaifirs ne feront pas folitaires , les 
miens , fans doute , les miens , dégagés^ 
de mes foibles organes , vont furpaATèr 
tous les plaifirs des fens : tel eft le fu-r 
prcme partage des ombres , les Dieux 
ont tout balancé. Cher Orphée , tu vas 
centrer fous ces ber^aur du bonheur 
inaltérable , oï motf âihe êffoéée n a 
fenti que ta perte. Tu* nV Verrai que^ 
ta chete ÊUridice,, tout rÉlifée en'fera 
Jaloux j maïs que. c^impôrte* lés nuages 
du plus beau fé)otir , tu m*aimes, ton 
Élifée ejft dans mon cœur. Qu attends- 
tu , cher Époux ? N'entends-tu pas ma' 
voix ? D'où vient npus dérober à ces 
inftans fî chers perdus pour le bonheur ? 
Le temps, qui fuitfans ceflej^ les ravit 
ici-bas d'une aile plus rapide encore 
^ne fut la terre , Sç les Dieux mèmiç ^ 
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au fein de leur puiflance ne (êm« 
blent rarrècer (jue par Vcxch de leucs 
plai^s« 
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V. 

i-iEs Parques amoureufes du Chantre 
de la Thrace ! les Parques ont mis à tes 
pieds les attributs de leur pouvoir fii- 
nefte ! Eft-il poffible ? Je refpire ! les 
jours d'Orphée font en fes mains ! |e 
lui défends d'en abufer ; c'eft le bien- 
fait de 1- amour , c'eft à lui-même , ou 
plutôt à moi feule qu'il faut en rendre 
compte. Que leurs defirs doivent être 
extrêmes , Se que l'émotion de leur ame 
étonnée eft nouvelle à leurs yeux ! L'ef* 
froi de fe trouver un cœur , la triple 
jaloufîe qui les anime , le défefpoir^ 
la honte & le remords de fe voir fenfî- 
bles 'y quels prodiges pour les Enfers ! 
quel honneur pour mon époux ! quel 
Çfhjct de vanité pour la fiere Euridice ! 
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Oui > tranquille fur ta conftance , je 
fuis vaine de mes rivales ; tout, en elles,, 
jufqu'à cette laideur marquée du trait de 
laDivinité , eft encore redoutable^ mais, 
pour l'ombre d'Euridice labeauté-mème 
ne fçauroit l'être. Mon amour , mei 
vertus , ce font -là mes attraits , ta 
viens les encenfer au-deli du trépas :i 
Orphée, que |e fuis belle ! £t que mon 
orgueil pourroit encojre t'allarmer , fî ^ 
plus touchée de moi-même que du fiU 
des Dieux , je daignois écouter leurs: 
foupirs que j'aime à te facrifier. Ah ! 
pourquoi dans les Cieux» fur la terre ». 
n'ai-je plus rien à t'immpler ? Je vou-* 
drois que les Dieux , que Jupiter lui- 
même oubliant fa fiené pour une om- 
bre frivole. . . . Ah ! qu'elle feroir ma 
joie de l'accabler de mes rigueurs ^ 
de renoncer encore à la vie , à mes 
charmeS:^ â l'immortalité ! Non, tous cesr 
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biens feroient imparfaits encore y ce 
n'eft que par ma mort qiie je puis les 
fentir , Se les goûter fans ceflè entre les 
bras de mon époux. 
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VI. 

A OuTB entière à tes larmes , épet^ 
due dans ma douleur , je porte au 
milieu des ombres tranquilles la ttiC* 
tefle profonde & l'inquiétude offen- 
faute. Quelques-unes trop fenfibles en* 
cote , m*ont xonduite fur les bords 
ftcriles de ce fleuve obfcur , où les 
monèls,.defcendus en ces lieuï, vont 
puifer une paix defîrable dans l'oubli 
de tous leurs taaux. Déjà fon onde té- 
nèbreufe alioit coiiler fur mes lèvres ^ 
les ombres s'empreflbient... Ah ! j'ai 
tejetté leur funefte fervicc , & là coupé 
eft tombée à, mes pieds. Me délivrer 
des peines qu'Orphée vient partager 
avec moi ! Non , non , mon ame vou- 
droit à elle feule fentir avec les fiens les 
tourmens de la tienne» Se tous ceux que 

ta 
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tu dois à la vie. Euridice les oublier \ 
Aùroiis-je ce courage ingrat ! Dure plu- 
tôt en moi la mémoire éternelle du coup 
terrible qui nous a féparés. Heureufe 
mille fois , fi le fouvenir que tes mal- 
heurs me laiflènt, pouvoir les diminuer! 
je m'en flatte , fans doute > 6c loin d'en 
perdre l'image, plus ce que je fouffre 
eft aïFreux , plus mes douleurs me font 
chères. Que dis-je ? En vain, j'aurois 
tenté le pouvoir as ces eaux fatales ; 
viftorieufes d'une adverfité commune , 
elles peuvent eJBfàcex des caprices , mais 
impuiflàntes auprès des vertus , que 
pourroient-elles fur Tame & la force 
du fentiment ? Leur divinité cefle , où 
Tamour conjugal commence. Mais cet 
amour fî vif pourroit-il être en moi ce 
mouvement foible , incertain , qu'on 
ne doit qu'au devoir , à des liens paflà^ 
gecs ? Non , ils font le fruit de la con- 
vention. Si le préjugé change , ils 

C 
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changent avec lui , un inftant les çffa« 
ce. AJi ! l'amour de ton Époufe eft 
ce fentiment libre qui ne s'accroît que 
par lui-même , & qui ne peut oubliet 
fes peines , qu'il n'ait auparavant o\k^ 
blié ies plaidrs. 




V I L 

jTÎlRdinte à te revoir ^ parcouraitc 
fans ceffe ces /atdins éternels , |'ai tra- 
verfé cent fois leur immenfe éten- 
due y ôc mis un pied timide fur leis 
bords des Enfers. J'ai mêlé ma voit 
plaintive aux cris affreux des coupa- 
bles , & ton nom forti de ma bouche 
fembloit fufpendre leurs peines. Une 
ombre malheureufe , qu'un repentir tar- 
dif rend encore plus miférable , s'eft 
informée de nos deftins. Ceft un de 
ces efprits libres que les mortels ho* 
norent fur la terre du nom hardi de 
Philofophe : 1 orgueil eft peint fur fon 
feont, & le doute habite fur fes lèvres,^ 
Convaincu , fans être perfuadé , il eft 
encore furpris de l'immortalité de fou 
;«ne i Vivant ^ U^ fiommcs ^ a-t-il ditjf 

C ^ 
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m*ont égaré ; mon j la rigueur des 
Dieux me trompe encore. Il tocomsaiz 
malgré lui leur puiflance \ & fa dou- 
loureufe immortalité confond & dé- 
fefpere fa raifon. Ah ! féparce de 
mon époux , ma pénible exiftence eft 
mille fois plus longue & plus cuifame 
que les tourmens de l'incrédulité. Pat- 
donne , cher Orphée , l'amour & la 
vertu murmurent de leurs malheurs » 
fans blafphèmei: les I])ieux, immortels. 
Hélas ! ils t'ont conduit vers moi , &c 
je te cherche encore ! Et toujours prête 
a rencontrer Orphée, je ne trouve par- 
tout que fon abfehce. Quelle eft cruel- 
le en des lieux où le terme des bien- 
faits fe réduit à fe voir. J'ai rompu la 
loi barbare qui me défend de franchir 
l'Élifée, & j'ai mêlé mon ombre au3|: 
ombres malheureufes j les Démons im- 
pitoyables ont paru touchés de mes 
plaintes , èç j'ai du moi^s tenté pour 
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un Héros , de furmonter dés obftacles 
qu'il a vaincu lui-même , pour ne re- 
voir qu'une ombre infortunée. 
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X U bUmes mon impatience -y Se 
ces Dieux , auteurs de notre être > 
n*ont pas voulu , en nous ocant la vie ^ 
nous priver dts penchans qui^ par ua 
charme invincible , nous atuchent à 
notre exiftence j préfent plus précieux 
peut-être y que le trépas n'eft redouta*^ 
ble. L'homme penfe , agit aux Royau- 
mes fombres , comme il penfoit , com- 
me il agiflbit fur la (erre^ nos idées ^ 
nos fentimens , nos fantai£es même > 
Se notre âge qui ne fçauroit vieillir » 
règlent toutes nos démarches. Juge», 
mon cher Orphée , quels avantages il 
refte à ton époufe , & quels droits con- 
folans la bonté des Dieux lui donne 
encore fur ton cœur j il étoit jufte qu*a- 
près la mort une exiftence immortelles 
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ie reflèntit encore des attributs de Tim- 
mortalité : je fuis toujours vive & ré* 
fléchie , l'inftant décide ma fierté , on 
y voit ma firanchife , & j'aime qu'elle 
éclate : oui , telle tu m'as perdue, telle? 
tu me retrouves. Quelquefois le mi- 
toir d'une ond> pure préfente à mes 
yeux de trittes vérités , & la main 
du dépit arraiige des fleurs fi;r mon 
front. Les fens proprement dit n'ont 
plus rien à cjémêler avec l'ame : une 
ombre eft ici-ba$ le modèle fublime 
d'une femme févere & fage. Pour 
mes habitudes > mieparables de la fubf- 
tance qui m'anime 5 .tu feiis bien que 
mon fcxe ne pourroit en perdre une , 
que pxmr en comraâer d'autres : ah ! 
c'eft le feul bien qui nous refte de la 
nature immaiue , 4^ les Dieux nous ont 
trop aimies pour nous priver tout-à- 
fait d'elle. 
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, \^Vi ces jardins facrés , où brille on 
printemps immortel , que ces bocages 
toujours verds entrelafAs de rofes fans 
épines , que ces oifeaux toujours mélo- 
dieux y que ces fleurs fi vives y que ces 
ondes fi pures , que ce tepos inaitèra* 
ble , rémpliflent Téternel loifîr des om- 
bres, je le conçois avec tranfport : en- 
fin, que ces aigres nouveaux, que cet 
afile délicieux , retentifiant du bonheur 
célefte , puifle exalter leur ame tran- 
quille Se fatisfaite , il eft jufte , & leur 
fagefle n*eft encore payée que par fon 
propre mérite. Mais quel fera le prix 
de ton amour & du mien ? Sans douté 
il n'en eft point en ces lieux ; car les 
Dieux, plus fenfibles, auroient déjà, 
pour d^s vertus nouvelles, formé de 

nouvelles 
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houvelles faveurs. Que dis-je ? eft-^i 
d nous d'interroger les Dieux ? Nos de» 
ïîrs font infatiables ^ leur pouvoir eût 
jplus vafte encore ^ & leur bonté fur-^ 
paflè leul: puiflànce. Délivtce des biens 
frivoles , j'ai fenti leur tendreflè ; il 
m'ont laifle mon imour ^ ce bien & 
réel , qui comprend à lui feul la fu- 
jprême fclititc. Ils t'ont conduit ici- 
bas , où rhuinanité *cei(ïè j Pirri- 
thoiis y fut déchiré par Cerbère , & ni 
refpires ! Voilà ma récompenfe : hé- 
las ! je cherche eiicûre la tienne ! Quel 
eft donc ce féjour horrible , où les 
honneurs s'évanouiflenit , où l'on né 
fçait <\aè J>uui'r , bù les Dieux & les 
hommes s'écrient à jamais i défeipoiri 
Vengeance ? Orphée entouré deS Fu^ 
ries ! L'amant de la liature , la paiiÉ 
de l'ame parmi les pleurs &c les tour- 
JBiens , la haine enfin , la haine Se 

D 
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la deftruftion à coté de Tamour » de 
cet amour û cendre > qui rend coui 
i la vie { 
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X, 

j. E s plaintes font bien naturelles % 
Hiais leur amertume eft injufte; appai- 
fe ta douleur , & modère àts regrets fi 
funeftes : murmurer contre les Dieux » 
c'eft mériter tous les maux dont nous 
ofons nous plaindre. Non , l*inftant dou- 
loureux qui fait le terme de la vie , 
n'a point déchiré mes fens , f ai paffé 
de la terre agitée au féjour du repos 
éternel , comme on voit les Dieux mê- 
mes palïèr avec tranquillité d une fo&- 
me terreftre fous une forme: divine. 
Un ferpent caché fous àes fleurs , un 
fommeil léthargique , eft-ce-U ce tré- 
pas dont la nature frémit ? Ah ! le mo- 
ment qui fuccede eft bien plus ledo^- 
table , ce réveil eft terrible ! Frappé©, 
da ix\prtel poifon , au milieu d'ui\p 
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Couf brillante , enviroiméje d'iin peiH 
pie qui m'aimoit , je vetiois d'unir 
mon fo^ au fort d'un demi - Dieu : 
cendre ic nouvelle épouiê ^ les dia-; 
mgQi jç l'or , en cet in&zat fatal , or- 
noient encore ma cête altiere ;qae dçt 
viqs-je» en m'éveiilant ici-bas ! Éten^ 
due fur un £mple gazon » i peine^ 
j'ouvre les yeux , quelle immeniê fo* 
iitude faifit mon ame éponyantée ? Soi^ 
vtfte filence m'annonce le néant î cç. 
<:ofps.que je vejpjjc foulever n'eft plua 
jritn9 Texiftence m'cchappe, mes pas, 
ji'onr plus qu'un mouvement uniforme 
£c rapide . femhlable i celui de$ 
pieux j je marche en frillbnnant, ua^ 
>ruifleaii s'offre â ma xûe , j'y yole ,^ 
An onde eft pure & tranquille , }^ 
.cherche en vain l'heureufe Euridice , 
Je ny vois que fon ombre pâle 8c dér 
faite 5 f e mVppelle moi-même , holas !^ 
je ne f^is plus i Orphée ri'eft^oint s^ 
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côté d'Euiridice ! Son iUence affreux eft 
l'oracle de mon trépas j par lui-même 
il n-eft rien > mai$ féparée de ce que 
j'aime 5 voilà la mort & toutes fes horr 
jreurs. Que dis-je ^ cher Époux ? Tu 
pleures fur m^ cendre , je regrette ca 
rie i quel eft le plu? i plaindre ? Je 
fuis morte à la terre , m vis; pour U, 
douleur* Euridice jp*eft plu$ , tout eft 
mort pour Orphée , t<wit eft mort ! 
I^on , mon amour , dpnt je vivrai £ui4[ 
f efiè , brûle encore dans ton ame ; Se 
cet amour que les plaiiîrs ni les pei- 
p^s p qu'aucune puiiTance ne pouvoir 
Augmenter , a trouvé , juique^ dai^s nof 
mallieurs, des feux que le remps ^ Teit 
rime , & le bonheur même w pomh 
joient allumer dans Tame la plus tenr 
(Ire » des feux dont |es Enfers ^ le% 
pieçt^f (ont Jaloux, 
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XL 

J'Ai ceSè de t*ecrire ! Quelle abfénce 
pour cous deux ! Mais que la caufe ea 
eft grande & refpe&able ! Une mère ! 
Oui , cette mère fi tendre , cet objet 
douloureux de mes regrets éternels , 
ma mère , enfin , s^eft préfentée à moi 
dans ces Jardins fortunés... Ah ! fubli- 
me reconnoiflance ! |*ai prefque oublié 
dans fbn ftin.... Pourrois-tu m'en faire 
un crime ^ Non , non , qui fçait aimer 
ik mère , fçait adorer fon époux. L'une 
& Tautre en filence, pénétrées d'amour 
& remplies des fentimens profonds de 
la nature , combien nos cœurs fe devi- 
noient !- Muettes dans nos tranfports , 
nos âmes s'entendoient trop bien pour 
ofer emprunter le foible organe de la 
voix 'y nos foupirs précipités fori^oiefif 



^ 
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tous nos difcours , ^ nos larmes toute 
jlbtre éloquence. O mère vénérable St 
chérie ! Nulle douleur pouvoir -elle 
nous troubler ? Non y la feule joie , 
là joie là plus douce eft réciproque 
entre nous ; plus heureufes de nous 
rafîemblec poiir jamais chez les morts , 
qu'on ne peut l'être fur la terre au mi- 
lieu du bonheur des hommes. Oui , 
elle a revue fa fille infortunée , com- 
me un fils égaré retrouve fa mère 
affligée , & je la prefle dans mes bras, 
comme une mère éperdue embrafle fes 
enfans les plus chers. 
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XII; 

Al eA àptès là mort urt privilège dé là 
tnort même , dont les ombret font ici-» 
bas une eftime infinie , 6c qui femblé 
le$ confoler du jour qu'elles ont perdu « 
c*eft cette fiete égalité que les deftins 
ont ttfafée âut Dieut i â ces Dieux hu^ 
iniliés i qui du fein de leut puiflaÂCe im^ 
mortelle font tous fubofdonnés entre 
eut j Jupiter même eft fournis au Dei^ 
tin , tandis que chet les mof ts le plu^ 
Vil des humains eft égal i tous les 
Rois. Ah ! pour Ëuridice le droit or^ 
^eilleut des ombres /cèdè au devoiif 
le plus tendre 5 ma mère eft ma mère i 
èc du jour qui m'a vu naître , Tégalité 
ne peut etifter entre nous ; motte ^ 
|)uis-)e cefTer d'être fa fille ? S'il eH 
dans les Cieut une loi plus fone que 
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les Dieux même , il eft auffi , parmi 
les hommes juftes , un être univerfet 
au-deflus du Deftin : la nature. Que fi 
cette ombre augufte eut exigé de moi.... 
Moi , te laillèr partir ! Oui , Je n'ai 
même attendu ni fes defirs , ni le» 
tiens , mon ame s'attachoit à la fienne* 
fans m'éloigner de toi , & je connoi» 
ta générofitc : pouvois-je offrir à Tau- 
teur de mes jours un plus beau ïàcri- 
fice ? Si j'en fijavois un plus illuftre , 
je voudfois le confommer encore j 
mais je fuis libre , & te fui vrai fui: 
la terre. Telle eft ma fenfibilité , tel 
eft le devoir d'époufé & de fille ; & la 
première loi que le Ciel m'impofe j 
tels font mes principes , c'eft par eux 
que je t'aime , tu les partages , & je 
préviens tes vœux : c'eft ainfî qu'après' 
la mort , & pendant la vie , je refpefte 
les Dieux , j'obéis à ma mère , Se fuis 
digne de mon Époux, 

E 
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XIII. 

%JN Sage , un Favori des Dieux , en* 
touré des rourmens d'un peuple d'om- 
bres coupables , voit un monde vivant 
encore. Que ce cruel fpeâacledoit aUar- 
mer res vœux impatiens ! L'af&eufe fc- 
vérité qu'on refpire aux Enfers y dé- 
vore Tefpoir un inftant aVani qu'il 
naiflè. Moi-même en ces demeures 
fortunées, inacceffible peut-être à l'idée 
des plaifîrs , je plains ces ombres tran-^ 
quilles au fein d'une éternelle priva- 
tion. Oubliées fur la terre, & conten- 
tes fans defirs & fans craintes , elles fe 
bornent à je ne fçais qu'elle félicité j 
bien foible a. mes regards , quand je 
fongé à redoubler la tienne. Aujour- 
d'hui plus heureufe qu elles , & pour- 
tant moins fatisfaite, combien je m'ap- 
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perçoljS de i'iêxift^ce qui m'abandoir- 
ne ! Ces appas ,.ces agrémens ,. ces 
grâces , Euridice enfin , n eft plus que 
l'ombre de ton bonheur ! J'ofe à peine 
vous prononcer fouvenîrs enchanteurs , 
•& plus douloureux encore ! Que moix 
ombre eft éloignée de cette ardeur des 
paffions 5 de cette volupté flateufe » 
qu'au milieu des fenfations attachées, 
à la vie , une femme fçait répandre fuc 
tout ce quelle penfe , & dans tput ce 
qu elle écrit ! Si ce n eft-U ce que de- 
mande un Époux, ce quildefire en eft. 
bien près : Ah ! lorfqu on ne parle plus 
i Ces fens , a-t-il encore à vous répon.^ 
dre ? Hélas ! il tient à des ptaifirs mor-» 
tels. Et cependant Orphée brûlant d'à-« 
mour auprès d'une ombre vaine. . * • 
J'avoue qiie rappellée à la vie » une 
Époufe tendre & foumife , pourroit vlti 
|our partager des defîrs.,.. Ah ! c'eft: 
ppùr toi feul que je t'aime ! ^ 

E X 
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i^Uoi ! ton amour eft extrême , queî 
qu'ea foit la fource divine , i^e pour- 
roit dans fon adivité fubfifter fans de^ 
firs ? Mais 11 je les approuw , puis-je 
bien les comprendre ? Je n'ai que mes 
idées "y & tes defirs font l'ouvrage des 
fens : ces fens font bien flateurs ^ tu le 
dis , je le crois ; & tu crains que mes 
feux , privés de leur fecours utile , n'y 
perdent ces transports, ces mouvemens 
heureux.... Seroit-ce à moi d'en conve- 
nir ? Quoi ! déjà tu voudrois qu'Euri- 
dice.... Cette métamorphofe eft-elle 11 
preflce , lî«... Hélas. ! m'appartient-il de 
combattre mon Époux ? Ak ! nous ne 
vivons plus aux antres de la Thrace ^ 
où l'innocent amour foupire iàns fcru- 
pules , & jouit fans remors ! Que dis-. 
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|e ? Proferpine a trop bien défendu tes 
droits ; aliarmé de fes difcours , 8c 
peut-être jaloux , le barbare Pluton 
jd'un mouvement de Tes fourcils à fait 
trembler Minos , qui prononçoic en 
faveur de TAmour ; tous les Démons 
ont pâli , la Déefle a pris la fuite : 
mais elle eft femme , elle a vécu fur la 
terre, il faudra bien que fon Maître 
obéiffe.... Efpoir trop fédudeur ! Quel 
Dieu pourrbit comprendre tout ce 
qu'éprouve une femme fenfible auprès 
de ce qu'elle aime ? Le Monarque fé- 
vere de • ces aziles fombres porte*t'il 
en fon cœur un principe allez doux , 
allez tendre pour fentir nos malheurs , 
mon amour , & tes vertus ? Eft-il , i fes 
yeux inflexibles , des couleurs alfez for- 
tes pour peindre ton ardeur , aflèz dé- 
licates pour exprimer la mienne ? Con« 
cevra-t-il ce doute de l'amour , ce dou- 
te involontaire , délicieux jufques dans 
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fes craintes mêlées d'efpoir ; enfin ce 
retour inefpèré , cet unique bonheur » 
qu'Euridice |amais n'eut attendu de la 
bonté des Dieux , fc que toi feul pou* 
vois me faire connoirre ? Comment ce 
Roi des ombres pourroit-il croire que 
mon trépas irrite encore tes feux , lors- 
que tant de mortels , defcendus ici*bas ^ 
ont cru pendant leur vie , fatisfaire 
aux mânes d'une Époufe en répendant 
quelques fteurs fur fa tombe ? Dieu de& 
morts y quelle eft ton erreur ! Euridice 
en expirant n^a point ce0e d'exifter 
pour Orphée ^ oui , le coup fatal que 
la nature impofe peut fépàrer deux 
cccurs fidelles ^ mais le dernier foupir 
n'eft que celui où 1 on cefife d'aimer. 
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X V. 

lieNriN , m refpires , fous le Ciel 
épuré des ombres innocentes* Ta pré- 
fence.en ces lieux eft le garant de ta 
divinité , je le fens j il n'eft permis 
qu aux Êtres immortels d'occuper le$ 
demeures heureufes , fans payet le Êi^ 
tal tribut impofé aux hommes.... Mais , 
quel obftacle , peut encore détourner 
tes pas ? £ft-il autour de toi amrune de 
mes compagnes , une ombre jufte j en^ 
fin , qui ne découvre Euridice à tes. 
yeux ? Vont-elles renaître à ta voix, & 
me difputer la gloire ? . . . Non ^ non , 
cette imagination n'aura point d'autfe 
réalité , les ombres refteront des om- 
bres , tout eft bien ici-bas , & mes ter-f 
reurs.... Pardonne , cher Époux , |e 
t'afflige , tes preuves de fidélité fout 
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faites 'j je ne dois craindre que moL 
Me craindre ! le temps n'a point anéan^ 
ti ces yeux où tu lifois ton bonheur • 
femblables encore â ce qu'ils ont été > 
ils le feront toujours , l'Amour & ie 
Deftin les ont fixés j dépouillés des 
organes terreftres , rien ne peut les 
changer , ils doivent frapper ton cœur 
d'un fentiment inaltérable comme eux. 
Ah ! fi mes charmes éclipfés y fi ma 
bouche , que tes lèvfes enflammées 
preflbient avec fureur , n'bffirent plus 
à tes fens étonnés qu'une froide ima* 
ge y c'eft*U que mon ame étendant £es 
ailes , n'attend pour voler i la vie » 
qu'un foupir de mon Époux ! £fi ! 
qu*eft-ce que la vie ? Combien ne doit- 
elle pas aux tranfports de l'Amour ? 
Ame de la nature ^ il eft avant les 
temps y il anima les Dieux ^ ces Dieux 
qui nous pourfuivent j il comprend 
tous les biens , tons les maux , il ref* 

pire 
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^ire dans Tinnocence , il fait le tour- 
nent àes Enfers , & le cri des coupap- 
blés , n eft que 1 amour d'uii bonheuif 
tijui n*eft plus. 
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X V L 

1 Ou JOURS féparé d'Euridice , te yoi- 
U y fous un Ciel fortuné , plus mal* 
lieureux qu'au milieu du Tartare. 
Quoi ! le même Soleil fourit à nos 
rranfportSy Se rien ne nous rapproche ! 
Sans ctoote, une invifible main fe plaît 
â r'égarer dânf ces routes paifiblés ; 
mais hélas ! trop déiértes. Craint-^n 
pour l'ÉUfée ces moavemens hepreux 
que ta pxcfence fait fentir ? Eh ! quel 
défordre un Sage pourroit-il exciter 
parmi des ombres fcveres ? Tourmen- 
tée de cette idée funefte , j'ai porté 
ma douleur au trône de Pluton même : 
c« Seigneur , c'eft mon Époux , c'eft le 
H fils d'Apollon ; de ce Dieu dont la 
•> flèche perce les airs fans les trou- 
'> hier. Orphée , ce libérateur magna^ 
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*> nime , ne vient point enlever l'aur 
3« guftè Proferpine , il demande la 
>> mort , ou fon Épaufe. Quel Héros ? 
3> Quel demi-Dieu aufE tendre , auffi 
sy confiant ièroic digne de l'imiter ? 
» Non , jamais ce vafte Empire txy per- 
n dra qu'£uridice »« Ciel ! j ai lu dans 
fes yeux.... Ah 1 qu'ils croient ardens ! 
Dirai-je de colère , de furprife ou de 
pitié? Je n'ai pu démêler les fentimens 
qui Tagitent ^ ils fembloieut fè com- 
battre : oui , fai vu ma grâce en fes re- 
gards j mais fes difcours incertains ref* 
piroient le dépit le plus vif^ O toi , 
qui viens reilèrrer dans les Cîeux ces 
liens 6l doux que la mort a rompus ^ 
aurois'je précipité ta perce , ei^i voulant 
hâter ton bonheur ? Hélâs ! je crain-^ 
drois moins pour toi ce Tifan de la 
siature entière , que l'amour d^m dvat; 
|alou;î:, 

F z 
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X V I I, 

. xJn Mef&ger d» Taftare , chargé 
<f une Lettre de Pluton ! d'une Lettre l 
Elle eft trop fufpeâe , & je l'ai rejet- 
fée fans l'ouvrir : Ah ! crois-tu , che0 
Orphée , quil étoit-U des Ombres dû 
mon fexe , éeonnées de ma fageilè ^ 
Ames petites & fbibles , qui n ayant 
eu fur la terre ni vice ni vertu y jouiA 
fent d'une for^ de bonheur dans les^ 
limbes de la médiocrité. » Qu'elle ed 
» précieufe , diibit Tune , elle y. vieun 
9^ dra pourtant , difoit l'autre ». Elle 
n'y viendra jamais > ài-je dit , j'en jure 
par le Styx } fi j'avois juré par toi , fer-, 
ment bien plus, terrible , f aurois rougi 
de la défiance de moivmcn;ie, « M^is 
s» les faveurs clandeftines d'un Dieu , 
^. difoient- elles , éléyent les %îples^ 
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•> mortelles.... M Ah î ces faveurs font 
plus deshot^orantes que l'audace des 
plus vils humains. Toutes ont éclaté, 
les unes de colère , les autres d*un^ 
joie maligne j ic vont , fans doute , 
me dénoncer à leur Monarque info-^ 
lent. Qu'il vienne , & toute fa puiflàn-! 
ce i ma fierfé me fuffit , je n'ai pas be-t 
foin de ton idée pour humilier l'orgueil 
des Enfers. Tu ne fçaurois défàvquer 
des mouvemens fi nobles ^ indépendans 
des foihleSès du cœur , ils honorent 
la vie , ^s couronnent la mgrt. Mais, 
eft'il bien vrai ^ que détachez en moi 
4e l'ardeur la plus vive , ces fentimensf 
féveres , ces fuperbes principes fe dé-? 
terminent par eux-mêmes , & libres 
de ton idée ofent agir fai^s elle ? Sans 
doute , il le faudroit , 6c voilà la verta^ 
3La mienne eft de ç'aimer , |e ne m'en 
çonnois point qui l'égale ^ & fi la rai* 
(^ piç^e in'ordonRoit d'çuyieç.,^; 
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H^las ! mon cœur^ toat fier qu'il eft^ 
ce cœar d fatisfait de fes vertus , 
pourroit-il héfirer encr'elles & mon 
tmour? 




D* E U H I D 1 C É. 47 

XVIII. 

JtSnsb-t-ôîI amiifer ma douleot , ott 
veut-on laugmetiter ? Quelques om- 
bres jaloofes à la Cour de Pluton ^ fe 
croient infultées de lui voir exalter 
mes charmes , Se la tendrefTe de mes 
fentimens. Il paroît , dit-'on , furpris 
de ma conftance , & prétend qu'il n'eft 
pas une femme ici-bas , qui ne perde 
bien-t6t le fouvenir de fon Époux. Hé- 
las i c*efk qu'un Époux ne porta jamais 
auflî loin qu^Orphée fon amour pour 
la fienne. Quel bien que la vertu ! elle 
étonne les Dieux > elle eft donc au- 
deâTus âes Dieust même. Toutefois, 
des éloges de cette efpèce annoncent 
de l'amour , & |e feins d'en être ef- 
firayée. Quelques-unes s'efforcent d'é-» 
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loigner mes foupçons , d'autres fe plai-^ 
f\ntt à les confirmer. Que cette cei!^ 
titude eft utile à notre efpoir ! Je nd 
Veux pas qu'il m^aime , èc pourtant je 
m*en flatte ; fon amour eft à notre ufâ^ 
ge ^ c'eft à fa flamme obicure qu'il 
faut nous rapprocher. Le Monarque 
terrible a déjà foupiré aux pieds de 
quelques ombres aimables j Se j'at- 
tends ma viâime y je vais tourmenter 
le Tiran des morts ^ Se fans répondre 
à fes vœux , je prétens qu'il m'accorde 
ta grâce» * • . Ta grâce ! tu n'es qu'in- 
fortuné y lui ieul eft criminel.... « Sei- 
» gneur , tant de clémence ne fçauroic 
«i m'envier le bonheur de revoir mon 
*> Époux...i»> Qu*ofe^^vous d€mandcr? 
a Ce que l'honneur & le devoir m'or^^ 
>• donnent...» ^ Non j tous^ ces liens 
font refiés fur la terre j la mort les a 
rompus, «< Ah ! l'amour les réunit i 

I* ils 
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>• ils vivent tout entiers dans nos 
9> cœurs..., » S'il m'aime ^ qu avons- 
nous à craindre ? Les Dieux dans leurs 
amours font plu$ foibles que les fîm- 
pU$ moixeU. 
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X I X. 

AV milieu de TÉlifée ne pouvanç 
rencontrer Ëuridice , tu voudrois en- 
core errer dans les Enfers , efpcrer at- 
tendrir la mort , & t'élancer. . . . Tu 
crois le fort de Tantale plus heureux 
aue le tien. Ah ! Tantale eft un im- 
pie , il a |oué la nature & les Dieux , 
jamais fa bouche arride ne fera hu- 
toeftée ; & bien-tôt Orphée aux pieds 
de fon Époufe , innocent comme elle , 
va recevoir le prix de tant d'amour : 
quel fruit ! Quelle fraîcheur coule déjà 
dans leur ame embrâfée ! L'efpace in- 
compréhenfible a difparu devant nous , 
un même Soleil brille fur nos tères ^ 
nous ne gémiflbns plus que de norre 
abfence , & c'eft l'épreuve des cœurs 
fîdelles y pourrions-nous craindre fes 
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effets trop funeftes ? Non , fans doute ^ 
involontaire entre xious , les Dieux 
feuls en font coupables. Ah ! quand 
tu feras devant l'ombre chérie , tu trou- 
vera^ encore une diftance afTéz cruelle ! 
Mais rapproches Vttn de l'autce en ef- 
prit , quand tu ferois au haut des 
Cieux, mon ame au centre de la terre j^ 
fe m'ctendrois jufques à toi. Oui , 
malgré la loi qui nous fépare encore , 
ne te femble-t-il pas que mon ambre 
iravie voltige fur ces eraces, te fourit^^^ 
effuye tes larmes , comme je crois t'en - 
tendre foupirei: nos malheurs ? ,.. Prend 
garde, on nous écoute.... Mais, non^ 
Divinités Jaloufes , nos defirs feuls , exi: 
^approchant les efpaces , ont rempli ce 

vafte intervalle oui femble écarter en- 

•A » 

core Tamour de l'amour même , & tou- 
l^ours plus hardis par l'illuflon de$: 
amours , nous vous obéiflbns , Se nos^. 
^mes. fouifTenç. 

G 1 
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X X. 

Jl OuRQUoi, généreux Orphée, me 
rappeller fans ceflfè des matheurs que 
ta préfence vient effacer ? Nos chers 
The(&liens ont donné des brmes à ma 
cendre, tes rochers du MonrRbodope 
en ont verft : Eh ! qu'eft-ce aujourd'hui 
que ces larmes auprès des tiennes , au- 
près de ton courage auflî pieux , aufS 
fublime que celui d'AIcefte , auprès de 
ton amour , quV)n ne peut comparer 
qu a toi ? Ah ! j'^i vu ta douleur avant 
d'expirer j & fans doute , mon ame at> • 
tendrie , s*en eft plutèt envolée. Oui , 
|e te fuis ravi^ dans mon printemps , 
Se moi , |e t^ai perdu dans les bras d^ 
rhjrmen , au milieu des noces , au 
moment qu'unie au plus beau , au plus 
fage des mortels > à toi ^ j'alloi$..c« les^ 
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Dieux n'ont pas voulu.... Que de mar- 
ques d'amour ta jeune Époufe te réfer- 
voit ! Un Roi |aloux , irrité de ton 
bonheur , ma pourfuivie , Se le matin 
de mes jours s*eft perdu dans la nuit 
éternelle. Pardonne au reptile inno- 
cent qui m'a lancé fon poifon , il 
croyoit immoler Ariftée ; Ariftée vit 
encore, je t'aime au-delà du trépas , 
voilà fon châtiment; la mort ne punit 
point les forfaits , & les Dieux toujours 
terribles par leur vengeance inévita- 
ble y ont laide dans le cœur des mor- 
tels des fupplices auiS grands que leurs 
crimes. 
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XXL 

JL/E toutes mes Nymphes laiflees clans 
la tiiftefle, je regrette fur-toup la blom 
de Lycofie. Aux vallées agréables d^ 
Tempe , il pfk encore des Famiies laf-^ 
pifs , parmi lefquels une Vierge eft 
en danger. Orphée , vous avez adouci 
Us mœurs féroces de la Thrac^ , poli 
les Grecs » attendri tes lions ^ fi vous 
aviez reâifié les mœurs de l'Amour ^ 
vous feriez plu$ puiflànt (jue l'Amour 
même. Que d'Ombres plaintives fes 
excès ont précipitées aux Enfers ! Vous- 
même , imprudent , dévoré de fes feux ^ 
vous affrontez la mort » que tant de 
Héros n'ont bravée qu^en cédant à la loi 
commune. L'inexorable Pluton n*efl à 
vos yeux qu'un Dieu fubalterne > il 
faut qu'il fléchiffe , c'efl à vous feul de. 
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tègner fur les Ombres , parce qu'une 
Ombre a règne fur vous ! Je n ofe t'en 
faire un crime ; mais les Dieux font 
plus équitables que la ;uftice même 
qu'ils ont dîâée aux hommes. Qu'ai- 
je dit , inhumaine ! Tous les Dieux 
font-ils juftes ? Ils devroient l'être au 
moins : leur fatale inégalité tombe fur 
l'innocence*, & nous n'ofons nous plain- 
dre , il nous faut révérer nos malheur* 
Xnêmès : oui , fi l'aiiiour le plus pur eft 
encore une foiblefle , il éft donc uii 
danger , Se j6 conçois fa peine : mais 
la vertu devroit-elle foufFrir ? Qu'on 
aimeroit les Dieux y s'ils daignoient 
quelquefois oublier leur puiflance ! 
Hélas ! ils fe font craindre , c'eft a(Iez 
pour leur plaite ^ eft-ce affez pouf les 
adorer ? 
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XXII. 

C^OtJCBi mollement far ces fleurs 
tou|ours nouvelles » & plus firaîches 
encore après le réveil même > ru gbû- 
fois le fommeil des ombres» quand la 
crifte Lycofie , defcendant en ces lieux , 
û, troublé tes fonges légers , quand fon 
ombre inquiète , prefTée de me ce- 
voir.... Nymphe auffi rendre qu'infor- 
tunée ! la douleur de m'avoir perdue 
t*a fait defcendre au tombeau ; tu n*as 
pu fupporter ma mort , qu'en renon- 
çant i la vie » à ta jeuneflè , â ta beau- 
té ! Sacrifice trop généreux ! l'amitié 
veut -elle aujourd'hui le difputer à 
Tamour } Oui , ma chère Lycofie , ta 
viens de l'égaler j il n'étoit réfervé 
qu'au tendre hymen de l'emporter fur 
tpi par fes bienfaits. Enfin , je pourrai 

donc^ 
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^iic ^ au milieu de ces plaines folicai^ 
tes, épancher mon ame dans ton fein^ 
& revivre au bonheur entre réternité , 
Tamitié , Tamour ic la nature. Il n'eft 
plus de regrets pour moi.... Il ntn eft 
plus ! Je fens que |e m'égare : Orphée 
fie vient-il pas me rappeller à la vie î 
Il faudra donc ^ en fuivant mon Époux ^ 
rompre 'encore des liens qui m'ont fait 
aimer la mort même ? Quoi ! m'arra-» 
cher des bras de l'amidé au moment ? •*• 
Oui, fans doute, n'eft-çe pas un cou^ 
Tage digne de ma confiance, & fur<« 
tout de la tienne , qui furpailè ? . . ^^ 
Toujours des féparations ! & quelles l 
O ma mère ! O Lycofie ! qu'il va m'en 
coûter. Orphée , il n'eft poirît de vertu 
fans efïbrt, je t'aime , je les ai toutes; 
Oui , je ne puis m'abufer , l'amour e?sp 
tr&nie n'eft une erreur que fui: la terre; 
fon délicat orgueil , fes tranfports les 
plus vifs , font ici-bas des paflîons dir 

H 
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▼ines : où le principe eft fi par , il f^iiè 
bien qae l'objet foie noble , & le ré-^ 
fttltac fans foibleflè. Hëlas ! pendant 
h, vie Tamouf n'eft fouvenc qu'un plai- 
(ir aveugle , un fenciment léger , ti- 
mide , ou téméraire , dès que le defir 
ceàè , il n*eft déjà plus. Ah ! chez les 
ombres , moins oti df fire , plus cet 
amour eft une volupté. Il eft tout par 
lui - m^the , quels bien$ pourtoient 
augmenter fon bonheur ? Âu-defTus 
des foupçons 3 il brave le dépit , il 
méconnoit les langueurs , la crainte , 
ëc rien ne peut l'afFoiblir. Comme il 
eft fans danger , il ignore la honte ; 
Tefpoir même ^ l'efpoir , ce charme 
dé$ Amans ^ mêlé d'une inquiétude fi 
douce , troubleroit fa félicité. Il fem- 
bie , cher Orphée , pardonne à ma 
candeur , il femble qu'aimer ainfî , 
c'eft n'aimer que foi-même , & qu'un 
mortel vivaiit ne puifle , quoiqu'il 
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afTe , intérefTer une ombre : mais ta 
vertu te rend digne de moi , te rap^ 
proche des Dieux , & réunit en nous 
feuls chez les morts les plaifîrs dç U 
ferre aux dçUces du^ QieK 




H % 
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X X H I. 

Jti Nf I N , je Tai revue ; enfin , je Tai 
preflTée tendrement contre mon ombre; 
Se je fens , fi je n'aimpis Orphée , que^ 
Tamitié facrée pourroit adoucir le mal- 
heur des amans. Combien fon ame eft 
fatisfaite entre mes bras ! Combien elfe 
eftdcjaconfolcede la vie ! de cette vie 
fatale , qui , dénuée d'amitié ou d'a- 
mour, eft un poids inrupportable^ qui, 
Soutenue de lune Se de l'autre , eft en- 
core fi douloureufè ! Cher Orphée, j'ai 
connu fes revers ; tu m'en rappelles 
tous les charmes , & j'aime mieux fes 
maux avec toi, que réternelle félicité, 

s'il en eft où tu n'es pas Mais. 

retourner parmi les hommes , c'eft re- 
noncer i toutes les vettus qui regnener 
4a,ns r^lifée j c'eft proftituer la ^y^ 
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geffe. Ah ! nçn he peut altérer 

la tienne , & je puis compter fur mon 
cœur. Mais enfin , tout décline , tout 
paffe , tout difparoît fur la terre j & le 
monde , ce berceau des peines, ce tom- 
beau des plaifirs y eft-il encore digne 
de nous ? Hélas ! ma beauté même ^ 
qu un nouveau foleil va faire éclore , 
n'aura donc plus que l'éclat paflager 
d'une fleur qui s'évanouit ? Ton amour 
pourra-t-il lui furvivre ? le pourrai-|e ^ 
moi-même ? Et combien tes regrets flat- 
teurs rendroient encore mon fort plus 
cruel ! Mais tu l'exiges , & j'abandonne 
avec joie cette exiftence paifible^que rien 
ne pouvoir altérer , pour quelques mo- 
mens peu durables que ma crainte de 
té perdre va faire couler encore plus 
vite. Cependant , fôumife à toutes les 
viciffitudes de la vie , ne puis-je pas en 
contracter les foibleflès ? Je vais donc 
JwiKcourir ^ous les iges , & defcenAre^ 
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peuc-ctre du fommec de mon jetuid 
printems , ;ufqaes aux derniers pas 
d'une vieillefle chancelante ........ 

Des fens , des poffions » des larnies,^ que 
d'épreuves pour tous; deux ! Quoi l c© 
feu qui va renaître pour toi dans me« 
veines , ce feu que ma mort même ne 
put éteindre > dévoré par fa propre 
aâivité, doit s'atfbiblir déformais fou^ 
la loi qu'impofe la nature ! Quoi > ce 
principe divin , cette ardeur fi vive en- 
tre nous , modifiée par nos fens , va 
fubir à chaque inftant un changement 
déplorable , à chaque inftai^ une mqu 
néceffaire 8c fenfible à nos yeux même !; 
Jufte Ciel ! Sont-ce-U ces faveurs quq 
nous che^bon5 à prolonger fan^ ceflTe ? «f # 
Que disrje ? Cher Orphée 5 je m'abufe» 

fans doute car enfin , revivre , 

c'eft fentir , & fentir pour Orphée , 
quel bien ! Vivre , c'eft doubler mon 
être 3 c'eft difputer aux Dieux un bonft 
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lieur qu'ils aiment à partager avec nous. 
Ah ! s'il étoit incorruptible , qu'im- 
porte qu'il ne fut pas immortel ? Le 
bonheur eft-il un être fuccéffif ? Non, 
fon étendue n'ajoute rien au fentiment 
qui nous preflè , & le fentiment feul 
fuffit pour l'augmenter j un jour de 
plaiifîr pur , l'inftant où l'on jouit ren- 
ferme en lui feul tous les charmes d'une 
étemelle félicité , c'eft-elle toute en- 
tière , un feul degré de bonheur couché 
tous les inftans du bonheur même. 
Oui , vivons , cher Orphée , vivons 

pour Mais quel doute affireux 

vient détruire cet efpoir ? Il eft en Thef- 
falie des beautés redoutables , & je 
m'expoferois ...••. • Grands Dieux ! 
me voir une rivale ! Euridice jaloufe ! 
te perdre encore ! le craindre , au moins ! 
}€ devrois tous mes maux au bienfait 
de la vie ? à l'amour même que mon 
époux auroit eu pour moi ? Que d% 
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honte ! de toarmens ! quelle horreur ï 
Ah ! que ma mort eft douce ! qu elle 
dure à jamais : elle m'a convaincu de 
ton amour , de ta fidélité , tous meâ 
defirs font remplis , Toilâ mon bonheur ^ 
mes plaifîrs ^ & tu veux que je vive l 
Non > ce n eft point la vie , c'eft moi^ 
époux que j'aime, je l'attends, il m^ 
cherche ; O mort ! je te rends grâces ^ 
)e dois à tes fureurs autant qu'à l'amout 
memew 
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J E vous tlevine , Orphée t admis i 
Taudience de Proferpine , Vous avea 
V^ fon cœur s'intëreiTer à nos vœux» 
Mais qu'en doils-je augurer? Surprife, 
enchantée de tant d'amour , n*a-t-eli6 
ofé réunir ce que le deftin même ne 
&uroit fépafec long-tems ? Senfible à 
Bos malheurs > & pounant incertaine » 
confent-elle au départ d^Euridice > ou 
reut-elle enchaîner Orphée daus ces 
lieux ? Elle vient dé vous entendre I 
vous favez captiver la fiere Volonté des 
Dieux même , & fon cœur ému , trou« 
blé, Tans doute , feis feus qui font ex-^ 
quis , tous fes charmes a portée du plus 
ftuftère des hommes y les vôtres . . . . ^ 
qui font fi palpables ! . . é ^ . Hélas ! /e 
oe fms plus qu'une ombre infortunée I 

I 
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SonC'Ce U les obftacies ? Nofi| 

non y c^eft rrop ofFenfer mon époux i 
c'eft trop me déprifec, peut-être. Mor^»' 
te , je vaux encore à fes yeux tout ^ 
oui , tout ce que les cieux azurés ren- 
ferment de plus aimable. Votre fcjour 
dans rélifée me donne cet orgueil 
qu'infpire quelquefois la vertu. Oui , 
i^il n*avoit limé que mes appas , Or^ 
phie languiroit fur les bords du Pénée ^ 
il gémtroit encore fur ma cendre , 8c 
quelque Thefialienne plus belle qu'£u-f 

ridice m'eût bien ^ tôt effacée « 

Non 9 la Déefie des fombres bords , en 
vous comblant de fes faveurs , n'a 
jpoint jette fut mon époux des regarder 
adultères \ quelle Reine dsit jamaiâ 
s'écarter du devoir ? Au -deflûs Je 
fhoi-mème , Se dépouillée des p^Qion^ 
terreftres , }e ne puis craindre de foup-e 
fons injurieux ^ Orphée fait compatir 
wx écans d'une imagination pure 9c 



b' E; u al i © I c ^ ^7 

(lélIcate,inaccefEble aux vains tranfporcs 
(les fens j mais un ceg^i:d lan;s objet y une 
attention légère , un mot inditféxtnt » 
rout ce qui i^' eft pas nt\ fentiment ré<n 
fervé pour me pkire , me bieflè j& ttihvh 
mille; c'eft a,infi que je croyois Taimer^ 
Ci les Dieiix ^imeiiit: aaoseii^ent , je plains 
les Dieux. 3 iU font moins Heureux que 
les homniest^ Il §A Tans doute » il eft des 
mortels , dirai-je > fortunés auprès d*unst 
Pée(& ? Des mortels audacieux , & di^ 
gnes dallarmer l'honneur des Dieux 
même. D'où vient qi^ je frémis î Ah! 
fi le Monarque des morts^ , fi ce Dieu 
jaloux de route {a.Nacure, laiilbit corn*' 
htt fur Orphée Cçs foupçons Se fa rage^ 
fil étoit h vidime d'une folle appa- 
rence l Car enfin , Proferpiae eft fi 
belle ! que moi-même . . , . Oh ! non^ 
fes ilhiftses appas nouri;is dans les En^^ 
fçrs font faits pour éclipfer les cteux , 
î^ajis ppui; cbli^uii; un^ fage } un fagei î 
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Ah ! je le crois , fans doute ; pourroîsc. 
|e redouter fes bienfaits » fes careflès^ 
même , dont elle vient d'accabler mon 
époux ^ Vous > qui lies partagez.» vous. 
iavez mieux que moi toutce qu'ils ont 
de réel , d'agréable, peut-être hOrphée, 
vous voulez tenir d^elle mon retour à 
k vie , & cet honneur fans égal , vous 
paroit^auffi flatteur que ma conquête , 
il faut que j'y confente , il faut • , . . • 
Ah ! tu rougis , barbare l Proferpine 
t'adore , je Tai vu dans ta lettre , je l'ai 
lu dans mon ame } qi ne peux t'en défen- 
dre , & déjà ta reconnoiflance éclate 
dans tes difcours .... • . Quoi, cette 
vie que je détefte , ces jours brillans 
que je méprifè , je pourrois les dévoie 
aux bontés de ma rivale ! Crédule >*;'ac- 
compagnerois-mon époux , Se /on cœur 
fixé au fond du Tartare , me laifTeroit. 
fttivre Orphée for la terre ? Ah ! fî ce 
^tti; perfide ne veut pas m'y conduire j 
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i\ n'eft plus pour le mien d'afyle au haut 
des Cieux , dans les Enfers, ni chez les 
hommes .... Qù m'emporte un excè^ 
de tendreflè ? Pardonne , cher Orphée j 
* eztr&me , il faut bien que Tamour fcMC 
injufte : eft-ce à moi d^outrager ce que 
l'aime ?. oui , tes nobles effi>rts , ces dan^ 
gers , ton courage font les traits les plus 
vifs dont l'amour généreux pui£k armes 
k devoir , la confiance & la fidélisé* 
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X X V. 

A, Lloms ^ nous enfin cefpirex ? ferokr 
ce encore un pi^e infemoi ? ou hs def-?. 
tins cruels femblenc-ils Te déclarer pou; 
lious ? Quoi ! des |oiirs fi trîAes pour- 
roienc-ils s'emhellir ?. I^euseux événe- 
ment ! révolution étrange ! ÂK! fi dan$. 
les fubftances plusi déliées, que les rayons 
du foleil, laraifon pouvoir s'égarer, ce. 
feroit fait de la mienne. Je viens de ref- 
ientir cette joie douce & fcvère , qu'une 
ombre feule peut goûter. On m'a fait 
confentir i la vifite de Pluton , m'y;, 
voilà préparée y dirai-j e avec plaifir ? Je 
ne puis le nier , 8c ;'ai voulu tirer des 
loix de la néceffité , un mQyen. d'adou- 
cir tes peines : tu conçois mes idées , 
mon efpoir , mes tranfports ; c'eft toi 
qiji les faiç naître. Curieua; de v.crifier, 
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lans doute , l'impreilion fdudaihé , dont 
ma beauté la déjà frappé y ce Prince 
ténébreux ma fait demander un de cei 
tête-à-tête fi dangereux fur la terre ^ 
tnais fi friyole chez les ombres y que 
ftîalgré ma pudeur i je n'ai pu le refufet 
ni le craindre. J*âi fentî même qu'au-* 
deU du trépas , le defir de plaire , fans 
vouloir aimer , rend quelquefois une 
époufe âdele encore plus refpeftable...* 
Kis enchanteurs ! grâces tendres ! Cein- 
ture de Vénus ! tombez fur moi des 
Cieux , enchainelÉ ce Dieu terrible » 
couronnez l'amour dans les bras de Thy- 
men ! Tu fçàis que defcendus ici-bas , 
nous gardons encore toutes les appa^ 
rences de nos penchani y de nos foi^ 
blefles & de nos venus. A peine ai-Je 
eu le tems de jetter un voile fur me$ 
(ipaules 'y tu connois l'étiquette des fem- 
mes de ma forte j trois fois j'ai demanda 
de ce plâtre liquide qui fait briller les 



7^ Les Sou p 1 K s 

yeux y & j'ai craint qae le fard ne mati^ 
quit dans TÉlifée. J'ai paflë dans mes 
bras cette Cimare à fleur d'or qu'il te 
plaifoit tant de me voir , lors qu'aflîfe â 
tes côtés nous préiîdions aux fètes d'É** 
leufis c jamais jolie femme ne fit tant 
de toilette pour voir l'Enfer i £es ge-- 
noux. A n^a démarche triomphante , à 
mon air enchanté , on diroit qu'Orphée 
a remponé tous les prix , qu'il le& dé-^ 
pofe aux pieds d'Euridice. Je n'ai que 
le tems de t'inftruire ••»«.» déjà ces 
bocages tranquilles fe rempliflènt d'Ef-^ 
' prits folets ^ & leur Maître s'approche...^ 
Qu'entens-je ? Quels chants ! Quelle 
harmonie fombre & barbare, j'ai peine 
à, m'a£(ermir . . . » • dois-je fuir » ou de- 
meurer ? Dans quel trouble je fuis ! il 
va paroitre^ il vient ! » • . Ah ! tufçais 
pour qui je tremble » tu fçais pour qui^ 
f efp^e I 

XXVI- 
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i^ÉcLARATioN dVitiout en fornïe t 
»> Mais , Seigneur , fongez-vous ?.,..» 
Il ne fongeoit à rien ; point de propo- ^ 
fitions légères (Ju'il n'ait hafardées j ma 
ihain , qu'il faififibit à tout moment »> 
s'échappoit fi vite ! Ah ! que les Dieux , 
jbupirant auprès des belles , débutent, 
avec fafte , & jftniflent avec rigueur !: 

Gtois-tu ? oh non ! tu connois 

ma févérité ^ feule elle eut impofé au 
iils inhumain de Saturne , i Jupiter , â 
toi-même , avant d'être à moi j mais je, 
t'aime j à ce mot , la divine pui{ranQe 
peut encore moins fur une fimple mor-' . 
telle, JuftementofFenféede l'infultante 
liberté que la grandeur porte avec elle,: 
«nt fois j'ai rétabli d'un coup-d'ceil dé- 
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daigneux la diftance infinie qui fépaie 
les Rois de leurs Sujets ^ & les Dieux 
des mortels : oui , fans jamais defcen^ 
dre aux' compliûrances les moins fuf- 
peâes , j'ai réclamé les droits de mon 
époux, les miens, ma tendreilè pour lui^ 
le devoir des Dieux même; & je didois 
ainfi del loix au Maîtfe impérieux ^ 
qui d'une voix foumife & d'un regard 
malin , ne fembloit foupirer que pour 
humilier lobjet de fes foupits. Je ré- 
fprmois fes mœurs fur celles de l'Éli- 
fée ; j'éconnois fon orgueil > &: forçois 
foneftime fans corriger fon cœur.L'ef- 
time ! héla^ ! eft-ce par elle qu'on amené 
les Dieux au bien qu'ils peuvent faire ^ 
C'eft par leurs paiSions feules qu'on fe . 
les rend propices. AJi ! lî leurs fehti-^ 
mens étoient plus vertueux ', on pour- 
toit les flatter ^ on pourroit contredire 
leurs fuperbes ci^ricès , fans élever fur 
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fa tête leuir haine & leur vengeance,^ 
Quel eft donc le paçti qui nous refte ? 
l'innocente fierté , le relpeét de foi-, 
même; Eh! que peut fur la moindre vçrtii 
le pouvoir le plus vafte h roppçimei , 
ç'eft la craindre j quel triomphe ppuç 
les mortels fages & raifonnables ! Il 
faut que je t'avoue ma délicateflè i 
tous deux placés^ fur un, même lit de. 
gazon , je m'éloignois fans ceffe , & ce. , 
Dieu , s'approchant toujours , démon- 
toit ma prudence , & m'expofoit , . . . « 
ma parure précipitée m'inquiétoit , & 
mes idées repliées fur elles-mêmes me 
montroient le défordre où j'aurois. été, 
fur la terre y quelques agi-afïès mal ajuf- 
tées, dontil n'étoicptu&tems de m'ap^ 
percevoir , laiflôient à ton rival toute. 
la libené de former des defîrs j en ôteç * 
la caufe ,.c'étoit les irriter : quel détour ^^^ 
quel triple voile oppafèr à la tcméî;iti| 
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Un coup-d œil perfide peut profaner £a 
pudeur même y quel danger ! que de 
honte ! Orphée , je ferpis morte en- 
core , fî mon ombre eût foufferc uo 
outrage^ 
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ÎX E B u T É du vil encens de ladit- 
lation, & détaché peut-être des gran- 
deurs importunes , le Dieu des ombres 
n^aime plus que moi dans fon Empire* 
Sans doute il n'attend pour me rendre 
i la vie , qu'un mot favorable que fon 
orgueil puilfe interpréter. . . • - , Ah ! 
fon attente fera éternelle , & c'eft trop 
de mon ombre encore pour faire fon 
bonheur. Cher Orphée, j'ai réfifté fans 
mérite i la fédudion j hélas ! fup- 
pliante devant fon juge , quelle mor- 
telle eft à l'abri d'un attentat ? Ce pro- 
dige n'éroit réfervé qu'à moi. Il m'eft 
permis de te confier mon efpoir 3c mes 
craintes , & l'heureux inftant de nous re- 
joindre nous eft encore interdit : inçon- 
iTçquence funefte ! les Rois fçavent-ils 
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difpenfer d'entières faveurs ? Les DieBS^ 
même nous les refufem. Cependant 02^ 
veut me décerner des fètes, & tromper 
mes ennuis , me donner des fenfations 
agréables , céleftes ; lui ! ce monftre cou- 
ronné ! j'ignore fa puidànce. Se de quels 
charmes il pourroit m éblouir ; mais 
pour des fendjnens , il n eft permis qa\ 
tcî de m'<cn infpirer* Ah ! tous les plai*. 
firs inventés fur l'Olympe, & tousxeu^ 
des Enfers , valent-ils un foupir d'Or^ 
phée ? Combien mou ame en connoît. 
la douceur ! £h ! comment fe pôut-il y 
que dégagée des moyens de fencir , elle 
éprouve encore des mouvemens fi chers ? 
N'eft * ce qu'un fouvenir impofteur ? 
une idée qui m'enchante ? Une idée \ 
Quoi ! ces tendres fureurs, quoi ! cette 
volupté dont mon ame eft fi remplie , 
ne feroit que l'image irifenfible d'un 
bonheur plus réel , d'une félicité plus 
douce, plus parfaite ? Il manqueroi^ au^ 
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feu qui me confume, l'étincelle desfens? 
£poufe infortunée ! je croirois donc zêo- 
rer mon époux » & l'aimerois à peine ? 
Cruelle incertitude ! horrible mort ! 
fbumife z toutes tes rigueurs y je dois 
jouit du moins de toute ma tendreflê^ 
Àh ! fi je n'aime Orphée y mon ame 
n*eft plus rien , elle n'eft qu'un vain 
nom , qu'un néant que j'abhorre. Expi- 
rer chez les hommes , n'eft pas de nos 
deftins le revers le plus fatal j mais 
n'avoir plus d'amour , c'eft perdre tout 

fon être - Non , non , les Dieux 

feroient injuftes , ils cefferoient d'exif^ 
ter eux*mêmes : vivre ou mourir dans 
ces deux Univers j ne feroit plus pour 
nous qu'un tourment femblable , in- 
diifférent aux Dieux , inutile aux 
Mortels , à la nature entière ...... 

Orphée y raflurons - nous , ces Dieux 
en nous formant ont placé le bon-* 
heur au-delà même du trépas : oui , 
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j'aime encore avec Mélices , ce n'eft 
|x>inc un vain doute , une erreur fan- 
taftique j c*eft un fentiment pur , un 
êtsÊH fi divin , un piaiiir fi durable ! 
Ah ! û j pendant la vie, la nature s'élève 
aU'deflus d'elle-même , il eft donc pour 
mon ame, dépouillée des organes fen" 
fibles , un (ixième fens pl«5 vif & plus 
fublime , qui m'enivre fans cefle d'a- 
mour Se de tranfports ! 
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X X V ï I I. 

0>Uis-jE , enfin , délivrée de ces fê- 
tes infernales donc j'étois l'objet myf- 
térieux ? Conitien il m"a fallu dévorer 
ma douleur , étouffer mes foupirs ! Les 
Chars ont volé dans la carrière , & les 
Démons les plus fuperbes y cher- 
choient un honneur que les Courfîers 
couverts de gloire remportôie'nt avant 
leurs Maîtres. Le peuple des ombres 
coupables parcoutoit triftement un 
Temple ovale éclatant de lumières , oà 
des Furies de toute efpèce , & d un 
front fans pudeur, faifôient rougir Tame 
la plus hardie. Plus loin flottoient fur 
lès eaux du Cocyte des barques fans 
rameurs Se fans voiles , où des Athe- 
letes armés de lances , ïi'ofant fe dif- 
puter la viftoire , tomboient lâche- 

L 
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ment dans l'onde , & ravillbîent 
des cœurs barbares. Hélas ! tous ces 
jeux y Cl frivoles dans leur ftérile abon- 
dance , fi dépourvus de grâces & de gé- 
nie y font faits pour infpirer le mépris 
des talens te le dégoût des pl^ifns* 
J attirQÎs fur moi feule les regards 
^tonnés du vulgaire ; Tenvie , toujours 
intéreflfée autant qu ambitieufe , vou-^ 
loit m'humilier , Se defiitoic moa fort ; 
Veifaim des vils flateurs ferpentoit i 
mes piçds j ils croyoient m'enivrer de 
Vençens du pouivoir fuprème. Qui ? 
mpi , $ouverai|ie en ces horribles; liemx ? 
Ah ! cher Orphée , il n'en eft riçn , 
i(ans doute : EuridicQ , dans la faveqr , 
tm obtenu par tes bienfaits ce q^t'on 
cherche pv les fourmis , 9c la vertu 
|ou)ours réwnpiipenfée eiK dcfari^é 1q 
vic^ ^u. m^m^ des E»fers. 
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XXIX. 

vyRAcES aux Dieux ! îl eft outré de 
mes refus humilians , & piqué de ma 
ré/îftance , il renonce.... Ah ! j aimô i 
m'en flatter , les Dieux fçavent-ils re- 
culer ? Ils offenfent , &c punilTent , iU 
exigent fans cefle , ils fémblent com- 
mencer le bonheur des foibles mor- 
tels , & ne fouffirent pas qu'ils l*ache-«. 
vent eux-mcmes. J'ai vu rinftani heu- 
reux , où, fans qu'il m'en coûtât qu*un, 
peu de fierté naturelle , j'arrachois dfe 
fon orgueil rebuté , ce que jamais peut- 
être , je n obtiendrois de fà clémence ; 
dépourvu de tendreffe , l'amour le plus 
violent eft le plus mépf ifable ; Tinfen- 
fible Pluton pourroit-il aimer autre- 
ment ? Son fuperbe amour-propré éton- 
né de mes dédains , It tourmente biea 
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plus que tous les feux qui l'embrafenr» 
Funefte orgueil ! Ton caraâère inflexT- 
ble & rampant , eft le tiran des Rois ^ 
& lefclave des vertus. Combien , ap- 
puyée de fon innocence, une'fimple 
morcelle eft fupérieure aux Dieux qui 
fe dégradent ! Hélas ! que fervent aux 
Humains des vérités impuiflantes ! Us 
gémiflent ^ ils pleurent , & les Deftins 
font aveugles 8c fourds j. tous les êtres 
font déplacés , le vice eft dans les 
Cieux , & la vertu n'eft qu'une ombre i 
Orphée , tu Taimes en moi plus que 
moi-même j mais pourroit-elle me fa- 
tisfaire en ces lieux ?•... Garde -toi 
d'abaifler ta penfée.... Ah ! fufpens tes 
allarmes : oui , je voudrois au fein de 
rÉlifée , aux pies de Pluton même , 
jouir eacore de tous mes fens : je vou-^ 
drois que les ris enchanteurs voltigeaf*- 
fent encore fur ma bouche, que l'éclat 
d^ me^ yeux , que le fon de ma voi^p 
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animés des appas les plus fenfibles , 
portaiïent dans fon ame tous les traits 
dont l'Amour perce le cœur des Im- 
mortels. Le mien alors > le mien , rem- 
pli de moA Époux , jouiroit auprès de 
ton rival d'une févérité fi grande , fi 
réelle , qu'aucun doute ofFenfant n'ofe- 
roit contefter mon invincible froideur. 
Car enfin , |'ai refufé de revoir la lu- 
mière , pour en avoir peut-être oublié 
les charmes , que mes fens évanouis 
ne peuvent plus comprendre. O cher 
Orphée ! unique objet de ma délica- 
tefle , n'as-tu pas pour moi feule couru 
tpus les dangers de la nature humaine ? 
Eh ! qu'ai-je fait pour toi ? J'ai rejette 
des biens dont je n'ai plus qu'une con-» 
flife idée : les plaifirs de la vie , l'a- 
mour d'un Dieu jaloux , fa faveur , fon 
pouvoir , lui-même enfin : tous ces piè- 
ges mortels étoient dignes de ma conC. 
tance j qu'il m'eut été flatteur de le« 
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vaincce aux Enfers ! Ils font perdue 
pour ma gloire , peut-être pour la tien* 
ne j eft-ce aflez de les concevoir ? Hé*- 
las ! je ne fcns plus fi j'y ferois fenfi- 
ble ! Et fans doute mon cccur pouvoir - 
répondre feul des fentimens paflàgers 
de la vie ; mais mon ame , au-de/Tus 
des témoignages de la terre , eft le Ju* 
ge fuprème d'un amour généreux , 
d'une vertu parfaite , que la mort ni le 
tems ne peuvent plus éteindre;... Quoi ! 
je t'aime , & ce n'eft point la nature 
qui parle ? Non , mais cet amour fî 
pur i à chaque inftant de rimmortalitc 
eft toujours infini » 8c s'augmente fan3^ 
cefle. 
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C^E font-là de ces trait$ aufquels , af- 

furémeiit, la femme la plus foibJe ne 

s'attend pas. Que Timpudence foit i 

jamais h caractère eflentiel & nécellâi^ 

re du Dieu des Ombres , cette étrange 

Divinité peut fe comprendre encore j 

c'eft l'attribut naturel d'une puiflTance 

horrible. Mai$ la furprife & la rufô 

indécente ! Quel oubli de fa dignité^ 

$c l'ofe le di?e , da refpect que les Rois 

même dctt^ent à mon fexe ! J'ctois aux 

Bains : un lympide ruifleau , qui coule 

dans mes bofquets , m'avoic rappellée 

MX coutumes de Grèce j oui , ton arrî* 

vée dans ces beaux lieux m'a rendue à 

des devoirs utiles , à des ufages agréa^^ 

ble$ ! Mais , vois Orphée » à, quoi ta 
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m'expofes : ce Dieu invifible , ee Bm^ 
bitre écoic à mes côtés.... J*ai poufle un 
cri eflroyable , & les ombres font ac- 
courues. O ne crains point que fes re- 
gards avides , à travers un ruifTeau pro- 
fond.... Non , non , j'avois troublé fon 
onde , tous les Aftres de l'Élifée ne pou- 
voient la pénétrer , on n a rien dérobé 
à ton ardeur jaloufe. Malice infernale ! 
Eh ! comment pourroit-on être heureux 
d*un bien qu'on ne tient pas des mains 
dç lamour même ? Quoi ! jufques chez 
les Morts l'honneur & la vertu ont-ils 
encore à repoufler des affronts ? Dans 
quelle fphère inacceiSble aux Dieux 
une ombre fage peut-elle fe fauver ? 
Euridice outragée ! Hélas ! je ne fçaîs 
plus defirer ni fentir j lobjet d'un 
anioui: vulgaire n'exifte plus ici - bas ^ 
& cependant une aveugle audace. . . . 
Le cruel ! deshonorer une ombre , c'efl: 

flétrir 
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Jftétrîr à la fois & la mort & la vie. Ah ! 
ce défaut de refped & d eftime , fi je 
pouvois jouir encore , me feroit mé- 
jprifer mes fensj je détefterois la na- 
ture , fi les Dieux ofoient corrom- 
jpre en moi £qs bienfaitis j ks bienfaits 
qui faifoieht tes plaifirs & ma gloire ^ 
Tes dons heureux d'où naiflent nos trans- 
ports y & cette volupté fi fenfible , l'at- 
trait le plus vif -des amans , le lien 
des cpoux j enfih, le^ pàflîoris, les grâ- 
ces j la piquante beauté , la jeunefie 
innocente. Il faut que je ravoué.. .... 

Ah ! l'amour le plus pur pouriroit-il 
s'en ofFenfér ? Oui , ton image char- 
mante , attachée fans cefle à mes pas ^ 
précède en tous lieux mon ombré er- 
tante j elle femble tenir à mon ame ^ 
& cette ame fublime s'enivre encore 
des pleuts de mon Époux 5 de .fa trit- 
telle ou de fa joie ; elle s'embrâfe aux 
fevit de tes regards , elle entend tes 

M 



^6 Lès Soupius 

foupirs , elle fent ces baifers plains de 
flâme , elle fenc... Grands Dieux ! en 
ces inftans divins le bonheur expire 
par Texcès du bonheur même , & renaît 
avec elle ! 




i 
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X X X I. 

IVIEs charmes ont été trop vite ; |e 
ne voulois que plaire, & j'ai peut-être 
le malheur d'être aimée. Conçois-tu 
qu'il foit pour nous de plus grands 
dangers ? Oui , fans doute , il en eft 
encore dai^s tous les degrés du fenti^ 
ihent , de l'amour & de l'indifférence 
même. Ah ! fi ton rival inflexible va 
pour moi jufqu'à l'eftime , tremble ,^ 
cher Orphée j devenue au contraire 
Tobjet de £es mépris , je craindrois 
cous les outrages du defir effréné. De 
quel crime faut-il fe défier encore ? 
La haine feule , la haine d'un Dieu 
<ruel peut feule me fauver de ks de*- 
fixs audacieux 2 voeu déteflable , Se di- 
gne des Enfers ! un Dieu farouche me 
f^C redouter jufqu'à fa tendreffe : pout-^ 

M z^ 
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rois-je la defirer ? Non , pour obtenjur 
ton retour & le mien , le premier effet 
de ma beauté devoit décider cette fa- 
veur , fans que fon cœur dût s'en mè-r 
1er j & cet amour-propre qui ne peut 
nous quitter chez les Ombres , eft 
d'autant plus facile à bleflèr, que Toc- 
cafion de fatisfaire , ou d'humilier no^ 
tre orgueil eft plus rare. Quoi ! nos 
appas , nos vertus , la douceur attirant 
te , nous font départis pour enchaînep 
les Mortels indomptables j & des 
Dieux plus féroces encore , viennent 
leur difputer nos cœurs ? Ces Dieux » 
auteurs de la Nature , font jaloux de 
leurs propres bienfaits , & détruifant 
leur ouvrage , ne peuvent donc être 
heureux que du malheur des hommes ? 
Hélas ! je fuccombe à mes maux , |« 
frémis itir ton fort. Orphée. .... que 
vais-je dire ? Ce mot terrible peut-ii 
foxtif de ma bouche tremblante ? Oui ^ 
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p tu veux revoir la lumière , fi tu 
veux être libre.... il faut cefler de m'ai- 
mer , il faut oublier Euridiee... Adieu.... 
Ah ! que viens-je d'apprendre ? Quels 
bruits affreux ! quels difcoiirs témé- 
raires fe répandent dans TÉlifée ! J'en 
reconnois la fource impure , elle s'eft 
exhalée des goufres du Tartare y je 
n'ofe t'accufer.... & cependant le timi- 
de foupçon s'eft gliffé dans mon ame. 
On dit , le puis-je croire , ô Ciel ! 
Que détaché des liens les plus tendres , 
fatisfait des derniers devoirs qu'on 
rend aux mânes d'une cpoufe , ébloui 
de l'éclat d'une adion héroïque , Or- 
phée ne vient m'arracher des bras de 
la mort , qu'animé d'un fimple mou- 
vement de gloire.... Se pourroit-il que 
l'amour le plus tendre n'eut point conr 
duit tes pas ?.. . Ah ! je connois ton 
ame trop généreufe , devroit-elle exci- 
teç mes allarmes ? Vidime. du trépas^ 
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eft^ce peu de fouf&ir i fa fuite Ta^ 
mour deshonorant d'un Dieu même ^ 
& me faut-il » jufques dans les En* 
fers , craindre la vertu dts Mor« 
tels ? Orphée eft un Héros , feftime 
fon courage , mais je n'aime que lui : 
ah ! Je ne puis renaître qu'aux tranC- 
ports de Tamour : je haïrois la vie 
qui feroit ton triomphe , & non pas 
ton bonheur. Il s'agit de u gloire ! 
Sant doute elle m'eft chère , il m'eut 
été bien doux d'en voir tomber fur 
moi quelques rayons flatteurs : mais 
puis-je confentir à lui devoir des jours 
indifférens à mon Époux ? La mort 
implacable dédaigne avec froideur les 
préjugés qui gouvernent le monde : 
mon amour eft plus fier encore. Un 
trait de grandeur d'ame , loin d'éton* 
ner la mienne , me pénètre de honte » 
il m'afflige » il m'offenfe ^ quand il ne 
réfléchit que vers l'objet qui l'a faijc 
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^naître. Malheureufe Euridice ! j'ima- 
ginerois partager tes foupiis , je croi- 
xois donc repondre à tes vœux , & je 
ne répondrois qu'à cet honneur per- 
fonnel , à cet orgueil brillant que le 
plus vil des hommes peut nourrir dans 
fon fein ? Trifte grandeur , qui ne fent 
& ne voit qu'elle feule ! . . . . Non , 
non , furmonter tous les périls hu- 
mains , braver la mort la plus afïreufe , 
ne fut jamais une vertu réelle & folide ; 
en eft-il fur la terre , en eft-il chez les 
Dieux immortels , donr le principe ef^ 
rimable , utile & généreux ^ ne foit pas 
l'amour même ? 
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X X X I I. 

jLEs Démons font incorruptibles , k 
vigilance eft toute leur vertu , & tu 
crois la furprendre ? Tu voudrois voler 
vers moi. Ah ! mes defirs ont devancé 
tous les tiens , je fuis déjà dans tes bras , 
je fens tes doux rranfports , arrête , laifle- 
xnoi refpirer > il te fuflSt de compren- 
dre les miens pour éprouver le bon- 
heur même , il remplit ton cœur , il 
coule dans mon ame , il me prête des 
fens pour goûter tes plaifîf s. Mais quel- 
le main puifïante conduira mon Époux?,. 
L'Amour 'y il aime à tromper les Dieux , 
de je te vois déjà»... Orphée, n'allesi 
pas abufer de ma foiblefîe, je crains 
les droits qui vous reftent , je fçais...* 
je fçais que je t'adore. Les femmes 
ici-bas perdent tant de réalité , tant 

d'habitudes 
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^^habitudes fî douces ! Sçavent-elles y 
ifenoncer ? J'en doute , & leur dois 
l'exemple de la première févérité , je 
me le dois à moi-même. Entendez- 
vous, Orphée , c'eft vous apprendre à 
niB pas exiger.... Il n'en fera rien , vous 
dis-je. Contente de vos defirs, & peut- 
être des miens , je vous refufe cer 
que j'ofe me défendre à moi-même^ 
& vous permets pourtant.... Que jjuis- 
je t*accorder ? Ah ! rien encore.. Nous fe- 
rons feuls.^ la moindre grâce a fes dan* 
gers j l'auftérité de ces chattes afyles , 
certaine différence qui fe pafle en moi..« 
Vous voyez bien que |e fuis intraita- 
ble j l'amour pur eft fî noble ! Il nie 
convient fi fort aujourd'hui ! Non , je 
ne conçois pas qu'une ombre (aifonna- 
}>le.puifïe éprouver des moûvemens 
4*une autre efpèce* 

N 
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jA.H ! ce li'eft point un ibiige , un fon- 
ge vain ne m'a point déçue ; & plût 
aux Dieux immortels que cette erreuf 
fagtéable n'eut été qu'une erreur ! Mon 
ame veille , & tha raifon même , non 
inoins fenfible qu'elle , youdroît fe 
feindre dçs peines , hcks ! trop vérita- 
bles ! J*igriore au milieu du repos éter- 
liel , quel eft encore la douceur du 
fommeil x mais quel tableau fédùâeur 
s*eft offert à moi ! Ëft-ce* illufion , vé- 
rité , ou l'aflemblage horrible de tous 
deux ? Ah ! fi jamais les pièges de TEn^ 
fer ont étonné l'amour inaltérable i 
efTrayé la timide vertu ; fi jamais J'É- 
J[>oufe la plus tendre devint perfide , 8â 
fut toujours fîdelle.... Orphée , tu vas 
firémir. .«4 Garde ^ toi d'offenfer Euri^ 
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dîce. J'étois plongée dans cette doit? 
leur fombçe plus cruelle encore que 1q 
défefpoir qui la fuit j lorfque la voix 
d'Orphée s'eft fait entendre à mon oreil- 
le enchar\tée : à fes mots entre-rcoupés 
& plaintifs , j'ouvre les yeux , un douj^ 
frémiflement me fait fentir fa préfen- 
çe , je vole au-devant de fes pas , je 
m'arrête , j^écoute , ôc fes profond^- 
foupirs redoublent mes tranfports heu-^ 
ceux. Ah ! c'eft lui , je le voisr^ il tra-: 
yerfe à pas lents ces bocages folitaires, 
trifte , accablé de douleuç & d'amour ^ 
fes yeux font baignés de larmes , fea 
fpupirs inquiets demandent Euridice 
au filence obftiné des échos , il fembla 
interroger les fleurs les plus belles , &: 
le jour qui m'éclaire j^j-ayance , je l'ap- 
pelle : furprife inattendue^! Joie déli- 
çieufe ! Déjà nos âmes fe confondent ^ 
déjà nous relTèntons.... OCiet! c'étoit 
Pluton lui-même , c'étoit ce Dieu dé-t 

N ^ 
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ceftable , fous la figure du Chantre Jùff 
la Thrace ! II n'a pa foutenir un in(^ 
tant l*brgueil de fon bonheur , il s*e{b 
trahi , & j'ai^ trouvé la mon dans fe9 
bras ; hélas ! J'allois renaître au kin^ 
de ton image ! Quoi ! mon ame im- 
mortelle y dégagée du pceftige des fens , 
eft-elle encore foumife à des erreurs ^ 
Non , non , Tillufion de l'amour extrè-» 
me eft' un tranfport de la Divinités 
Orphée , j'ai cru te voir , t'enteridre , 
te parler , 8c mon ame innocente a du 
s*enivrer de ce menfonge aimable : je 
ne t*ai point trompé ; la volonté per- 
iide n'a point fouillé mon ame , elle 
feule nous rend coupables : Orphée 
n*étoit-il pas l'objet de mes defirs ? 
Ah ! l'ombre d'Euridice , en dépit desî 
Dieux, malgré le fort cruel, eft encore 
auflî pure que fa vertu parfaite , & plux 
chafte que Ces deûrs. mcme^. 
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XXXIV. 

X U voulois me revoir , & depuis 
quelques jours res defirs impatiens 
font enfin fatisfaits. Douce & fatale 
entrevue ! Comment ai- je ctc fi dif- 
traite ? Et quel eft donc le charme d'un 
Époux ? Ou pourquoi , lor^ué l'amour 
eft le même , les devoirs légitimes ceA 
fent-ils de Tctre ? Orphée , quelle té- 
mérité ! les Deftins vous défendoient 
âes tranfports. ... Et c^eft moi qu'ils 
puniflTent ! • . . Car enfin , l'ombre la 
plus fage peut fe trouver dans un état... 
Une Ombre ! oui , fans doute , & tout 
0ft poifibie aux Dieux irrités : fonge 
aux prodiges de l'amouf , fouviens-toi 

d'Ixion , de cette nue féconde 

Dois-je frémir , ou me féliciter ? Ah ! 
doqloureufe alternative ! Que de biens 
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& de maux m mas apportés en cest 
lieux ! Déjà une pâleur extrême , des 
goûts qui fe dépravent. . . • Peut - être 
je m'abufe ; quel funefte embarras t 
Serois-je l'objet d'un fcandale inoui 
dans cet afyle fi refpeâable ? £t com- 
ment dérober aux yeux des ombres /a-, 
joufes une faute qui d'elle-même fe 
manifefte ? Une faute ! ce qui dût faire 
autrefoi^*la*' gloire d'Euridice , pour- 
roit-il aujourd'hui l'éteindre ? Séjour 
impofteur d'une félicité imparfaite ! 
Quoi ! jufques dans l'Élifée , je trouve 
les Enfers , ic les remords y font le 
fruit des plaifirs ! Hélas ! en me laif-. 
faut furprendre i tes defirs enflammés ^ 
je n'ai cédé qu'au devoir le plus faint ^ 
Se j'ai fait ton bonheur fans m'écarter 
de ma vertu. Aimer , obéir , ce £oat^ 
les loix'que l'Hymen nous impofe :. 
qu'ai-je à craindre des Dieux , fi j'ai 
fçu plaire à mon Époux ? Un regre^ 
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plus réel & plus jufte , vient troubler 
ma fécurité : tu le conçois , fans dou- 
te, & déjà tes reproches fecrets ont 
prévenu les miens. Tu n ofes te flatter 
^ue , toute entière à toi-mcme , mon 
ombre trifte Se malheureufe, dénuée 
de fes fens , jptivée des plus doui 
tranfports y puifte ajouter à nos plaifirs 
cette vivacité , ces délices fenfibles ^ 
cette ivrefle divine , l'ame enfin du 
• bonheur qui coulé dans nos veines t 
àh î mon néant m'^étonne , il me ré- 
volte : Heureufe fenfibilité ! à ta voit 
^puiflante l'Élifée difparoît , la féli- 
cité des ombres n'eft plus rien , Thu- 
înanité triomphe , le Ciel eft fur la 
terre , Thomnie eft le Roi des plaifîrs 
& le Dieu du bonheur ! 




XXXV. 

ASsi5 fur fon Trône de feu , l'infle- 
xible Plttton fe propofe de t'encendre ^ 
il le veut , il l'ordonne j & s'il t'écou- 
te , il eft Vaincu. Ce n eft point à l'a- 
mour qu'il fent encore pour Euridice » 
c'eft au triomphe de ta voiï que nous 
allons devoir un nouvel être. Tes 
chants lufpendent les torrens dans leurs 
cours » ils donnent de l'ame aux mar- 
bres infenfîbles , ils ont touché la more 
cruelle. Ah ! le Héros enchanteur qui 
fi^ut dompter ma fierté , va foumettre 
gifément le Tiran des Enfers. Dieu 
délicat de l'harmonie , les pailîons fa-y 
rouches s'amoUiflent devant toi ; à tes 
heureux accens les Dieux & les Mor- 
tels , fans cefle révoltés entre eux. . . . 
Orphée paroît : tout change & s'em- 
bellit j 
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Wlit j vengeance , fii;:eur, tout s'en- 
vole j à ta voix on foupite , on aime». 
cn eft aimé ^ tout fe rapproche j le par- 
don fai4: l'ofFenfe , le fentiment refpire , 
rinnocence eft couronnée , rhumanitc 
legne au haut des Cieux , Se réquité 
iiir la terre.... Mais ravir aux Champs 
Elifées Tame de ton époufe, cette ame 
enivrée d*une ardeur divine, c'eft dé- 
robet encore le feu célefte.... Eft-ce à 
nous de trembler ? Non , les Dieux 
t*applaudiâènt: nouveau Prométhée, tu 
t'élèves au-deflus du Caucal5B , & l'ai- 
gle quipourfuit Orphée dans lesCieux^ 
n'eft que l'amour dont fon cœur eft dé-, 
voré. Témoin de l'orgueil qui t'anime, 
que ne puis-je fbutenir encore de mes 
regards fatisfaits , cette double vi&oi- 
re , qui va foumetcre enfin la Parque 
inexorable , & toucher le Tiran des 
morts ! Quel eft donc ce pouvoir fu* 
klimë y înpoûceyable ? Tient-il à Tef- 

O 
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fence àe Tame , ou bien aux facott^i 
des organes les plut fubcils ? Eft41 
Touvrage heureux de ces puiflànces 
réunies ? Oui , oui , l^aime i le croire t 
ah ! combien ce {4aifir qui parcage mon 
6cre femble déjA le rapprocher de mes 
lens ! Combien je reconnois leur em- 
pire utile 6c nécetifaire I Ils émeuTenc 
nos paf&ons , notre ame en eft le fiége^ 
ils en font les refforts..,. Mais hélas ! 
je ne puis donc t^aimer , fi je ne fois 
/enfible ? Qa'ai-;e dit y cher Époux > 
Quel imprudent aveu ! A-t-il pu m*c- 
chapper ? Quoi ! cet amour fi pur ^ ces 
defirs généreux , cette ardeur fi noble , 
lié feroit qu'une froide erreur, un en^ 
faut de la crainte, modèle ingénieux ^ 
formé pour enchaîner te plaifir. Se non 
pour Texalter ? Qui , mai ? J'auroîs en 
expirant, ceft de t*adofer ? De iencir 
pour Orphée «ont ce qu'un cœur eni-* 
rré de mille^ paffions aimables , peur 
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offrir & foumetcre au tendre ob|et qui 
le$ fait naître ? Défefpérante idée l 
Giorieufe 8c coi^tente au milieu de 
mes malheurs , ;e femblois .fttpportei: 
ta perte , 8c j'oublicHs la mienne y |e 
vivois dans ma mort de ce pur fentin 
ment qui nous égale aux Dieux 3 que 
loi feut m'infpifx>is , & cependant motit. 
ame aveuglée bruioit de fa vertu » 8c 
non de fon amour ! MiféraMe Çuridice ! 
Se tu croyois aimer ! Pardonne , cher 
Orphée , pajrdonne à ton Éponft ; non ^ 
elle n eft coupiible que du crkne dei, 
Peftins 1 fans douce , ils vont changer^ 
n'en es-tu pas lattgore infaillible ^ Ah ! 
combien, fans dangers , fans remords ji; 
fm$ craintes , nousi allons répatet; te^ 
pert(^ de l'amoiir ! 
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x^Ve mon ame eft tremblante ! Que 
Tamour malheureux eft timide l Et 
combien je me fais de terreurs , ok 
f aurois vu naître autrefois mon efpé-» 
rance & ma joie. Tu ne peux condam- 
ner mes craintes , j*aime i m'en péné- 
trer , & je 'crois ôter à tes peines ce 
que j'ajoute à ma douleur. Cher Or- 
phée , que de nouveaux périls tu vas 
affronter aujourd'hui } Enchanter l'im- 
placable Roi du Styx , chercher à l'at- 
tendrir , à lui plaire , à captiver fon 
Isftime , c'eft irriter fa rage y Se Ci ta 
l'intérefles , c'eft re^rrer tes chaînes. 
Auprès des Rois que fervent nos ver- 
tus ? Sont-ils nos; pfotedeurs ou nos 
amis ? La liberté , ce premier des tré- 
fors qu'ils aiment à uou$ ravir ^ ce bien 
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fi flatteur & fi doux , qu'une ame génc- 
reufe préfère à tous les biens , les ré*- 
volte en nous feuls , ils veulent des en- 
claves , & n'aiment qu'à ce prix. Obéir 
à Pluton ! Charmer un Maître inexo- 
rable ! Que ce devoir eft pénible, trif- 
te & nécefïaire à la fois ! Vas-tu lui 
retracer Pinftant fatal , mais délicieux 
à fon cœur inhumain , où ce Dieu cruel 
enleva Proferpine cueillant des fleurs , 
pour la précipiter au fond des Enfers ? 
Vas-tu chanter cette odieufe vidoire ? 
Oui , on ne peut le fléchir qu'en célé- 
brant fes forfaits. Ah ! ta gloire allar- 
mée, au milieu même de tes propres 
hommages ^ te punira peut-être de ton 
obéiflance. Hélas ! s'il le faut , qu'il 
t'entende ; mais tremble , cher Or- 
phée : furpris , charme de tes nobles 
accens , quelle idée fublime tes vertus 
vont lui donner de moi-même ! Et do 
quelle ardeur ne va-t-il pas s'enflaiU'- 
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mer , fi le plaifir barbare de ne devoir- 
qu i fon rival un excès de cendrefTe ^ 
lui fait concevoir à mes pied^ des plai^. 
firs encore plus yi6i ? 
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J'Arois entrevu refpoit de fléchir uû 
Maître inexorable : ah ! combien je 
me fais abafée ! On foUicite en vain 
le Tyran des Morts , il ne peut s'atten^ 
drîr , Se lorfquli ciroit aimer , il ne 
fent qiie lui-même : oàii ^ fes égards , 
fes deftrs , fes tranfports infultans , 
font un mélange affreux que le plust 
corrompu des humain$ auroit peine à 
comprendre. En vain , j'ai fait parler 
ton amour , tes regrets , ma mort mè-^ 
me , la raifon invincible , la fuprême 
juftice : inutile fccours } les Dieux fe 
jouent des préjugés qulls nous don- 
nent. Auteurs de la nature , ne nousi 
ont-ils envoyé les pallions que pour 
nous en punir , ou pour en profiter ? 
Sont-elles pour nous des crimes ^ ôc 
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pour eux des vertus ? Quoi ! ne peut' 
il aimer fan$ ofFenfer l'objet qu il ai^ 
me ? Nécefficé horrible ! dois-je la teC- 
pe&er , & dans l'efpoir dateur de revi- 
vre i la lumière ^ faut -il trahir lei 
hommes pour obéir aux Dieux ? Non ^ 
Tamour malheureux que l'honneur gtti-< 
' de , que le devoir anime » eft le pre-» 
mier des immortels , il brave les Def- 
tins , à fa voix le Ciel même.... Hé- 
las ! tous les Cieux font pour nous in« 
flexibles ^ le Monde eft trop . près des 
Enfers , & Içs Dieux trop loin de la 
nature. 
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\J Jour trois foh heuxent 1 O vio 
toire inefpcrée ! cher Époux , m 
remportes ! Le cruel Dieu des 
Ombres confent à templir tous nos 
vœux , tous nos defirs , il me rend à 
la vie , il veut qu'Euridice règne fut 
la terre Çc fur fon Époux } il permet 
enfin , que la plus tendre des mères 
abandonne l'Élifée , qu'elle fuive fon 
keureufe fille Se partage fa gloire j 
il fouâre que la Parque inhumaine 
tourne fans cefle la trame délicate 
de nos jours & des tiens , il cède 
i notre ardeur , & promet de n'être 
plus jaloux , de m'bublier » peut^ 
être.— Mais, que dis-je ? Il veut,... Il 
defire. ^ . • Il ok encore prétendre. . . . 
Orphée ^ tu frémis l Et ma home. . . ; 
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rougir au fein da bonheut éternel ! 
Ah ! c*eft éprouver tous les maux des 
Enfers ! • • . Penfe-tu qu'il s'obftine ? . . ♦ 
Non ^ non , Pluton eft généreux ^ fans 
doute , il s'eft laffi d'appéfantir fur 
toute la nature fon fteptre épouventa-» 
Wc , & c'çft par moi qu'il commence* 
Oui , les Monels feroient trop mal-^ 
heureux , la divinité même feroit un 
éternel fupplice , fi les Dieux > toujours 
impitoyables , ne goûtoient une fois le 
^lâifir d'être )uftes. Quel ëft donc mon 
l!k>nhetir ! Je vais te pofTéder , & tu vas 
retrouver en moi tous les préfens de la 
nature , Bc tous ceux dont la bonté des 
pieux enrichiflènt nos âmes ! Glorieujt 
aflêmblage ! Qu'il eft fenfible , Or- 
phée ! Car enfin , cet amour fi pur que 
Ton goûte au fein de TÉlifée , peut-il 
lire aux jtn± dés Mortels un mérita 
abfolu i Et n'eft-ce pas cet heureux 
lien de notre ame Se de tto$ feiis qui 
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forme la vertu réelle ? Pourroit relift 
exf fter fans cpmbars , fans eâbrrs ? Oui i, 
ce n'efl: <|ue par les biens dont npu» 
jQuiflfbns , Se dont on fe prive avec 
violence , pour accorder à l'otifec qu'on 
aime une préfë]:ence parfaiee , qu'oa 
peut mériter fon eftime & fa tendreflè^ 
Trop heureufe Euridice ! tu vas donc 
réunir en, toi-même le féntiment pur 
& Tamour fenfible ! Renaître au fenti-r 
inent! renaître po}ir Orphée ! rpfpirerle 
plaifir par tous les fens attachés i la vie t 
Ah ! qu'une Ample fleur par ion parfum 
(i doux, par la faveur de fon fruit d^li^ 
cieux , préfentés de ta main, vont porter 
dans mon être un charme inexprimable V 
Oui , tous mes fens vont agrandir mon 
ame , étendre mon bonheur , & per- 
feékionner rinteîligençe même. Que. 
ces biena font réels & néceflaires i 
Tamôur le plus tendre ! Qu'on, eft heui.. 
rèufe alor^ d'avoir un cceur , qu'on eft 

P z. 
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digne d'ècre aimée ! Nature btenfai&i!K 
ce ! ces reflbrcs délicats qui font agir 
notre foible exiftence » font pafl&gers , 
fans doute j oui , mais ils font fenfibles ! 
Et c*eft afièz pour nous. Dieux immor-* 
tels ! vous concevez à peine votre im-r 
menfe félicité , & nous feotons la nô^ 
cre ! Quoi ^ je vais donc entendre mon 
Époux ? Il me dira ; je t'aime ^ & je le 
fentirai avant qu*il le prononce» avant 
qu'il ait parlé » ayant que mon oreille ait 
entendu fa voix ! Ah ! quelle iera donc 
ma fenfibilité , mon ardeur , mon ivref^ 
fe , quand tes fons enchanteiirs aucomt 
encore firappé mon ame l 
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XXXIX. 

1 E voir ! O Ciel ! te voir ! & les 
Dieux l'ont permis ? Époufe fortunée ! 
Mes fens vont voir Orphée des yeux 
de la nature ! Oui , ta beauté douce & 
majeftueufe^ tes grâces fages , ta jeu^ 
neflè éclairée , vont enchaîner fur toi 
tous mes regards, tout, mon être. Ces 
grandeurs qui nous attendent , ces ret 
peds , ces honneurs j ces fuperbes Pa- 
lais , tout cet or qu'on admire , pour- 
roient-ils détourner un rayon de mes 
yeux ? Non , je ne verrai que toi , toi 
feul dans l'Univers. . . . Saififïbns ces 
précieux inftans , partons , peut - on 
tîrop fe précipiter pour fortir des En- 
fers ? . . . Arrête , cher Époux , réprime 
tes heureux tranfports j fonge à quel 
prix on ce rend Euridice : quel piège î 
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Il faut le vaincre. Oui , tes yeux àé^ 
formais bailTés fur la terre , dédaignent 
de s'ouvrir au naufrage èffiroyable des 
hommes & des Dieux. Songe que 
l'Amour eft aveugle > que c*eft par-li 
qu'il triomphe : figure-roi qu'une nuit 
éternelle couvre toute la nature > qu'Eu- 
ridice eft invifîble , que le moindre 
mouvement pour me voi? eft le figne 
de ta haine. Souviens-tqi fans celle de 
la boete fatale d'où tant de maux fe ré- 
pandirent ! Il n'y reft^ que l'efpérance :• 
hélas ! Cl tu détournes cette tète & che^. 
re , auiS^tât Euridice , auifi-tôt tous le& 
biens t'échappent â la fois , Se l'horri^ 
ble défefpoir eft tout ce qui te refte*. 
Ne pourras-tu , pendant un inftant £ 
rapide , ralentir ta vive impatience ^ 
te défendre un regard funefte ? Ah ! je 
te plains , fans doute , /e connais ton. 
amour ^ le mien, dans fon ardeur» eut- 
il été capable d'obéir à cette loi Si 
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dure ? . . . Que dis- je ? Et quels font 
mes tranfports infenfés ? Le courageux 
Orphée , plus fort que la rtature , de- 
fire fans foibleffè ; èc tu n aimes que 
mon tx)nheur. Eft-ce à moi d*élever 
ton ame ? Eft-ce à moi de régler tes 
fens , tes plaifirs ? Ah ! Dieux ! tu vas 
tn'apprendre à fentir comme on aime ! 
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X L. 

kTUoi ! du trifte néant de récérnelje 
infenfibilicé , je pafle en un inftanc à 
tous les goûts de la nature ! Orphée ! 
je vais donc me fentir dans tes bra^ ! 
Dieux protedeurs ! Quel fens déli- 
cieux ! Qu'il eft doux! Qu'il eft vif! 
Ah ! cher Orphée , qu'il «ft près de 
mon ame , ce fens de tous les fens , ce 
fens univétfel qui fup^lée tous les au- 
tres , qili les éclaire & les rends fî par- 
faits , qui de chacun furpafTe la propre 
volupté , & que toiis enfemble ne fçau- 
roient égaler ! L'humanité lui doit fon 
nom fublime ; c^eft pour lui feul , c'eft 
pour goûter fes charmes ^ que les Dieux 
même , defcendant fur la terre , préfè- 
rent au nedtar la forme des Mortels.... 
Je vais donc te predèr fur mon fein l 

Et 
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£t mes lèvres ardentes vont exprimer 
fur ta main géncreufe l'empreinte des 
plaifirs & du bonheur célefte! .. . Ah! 
tous nos tourmens vont finir ; les vœux 
du tendre amour font exaucés, l'Époux 
le plus fidelle va rendre au monde la 
confiance & la vertu. Heureufe Euri- 
diçe ! Tu vas fuivre le favori de» 
Dieux , l'ame de l'Univers. Quelle fé- 
licité pour Orphée ! Qui pourroit com- 
prendre ma joie , ne concevroit point 
encore la tienne. Oui , le Ciel eft juf- 
XQ y & le Dieu des Morts confent i 
lâcher fa proie.^.. Mais , hélas ! la pro» 
meflfe même du Dieu du Styx peut-elle 
ctre une bonté des Cieux ? Ne pouvoic- 
on me rendre à tes defirs , fans toutes 
ces reftriâions ameres , qui gâtent les 
bienfaits , les aifoibliflent , Se les ren- 
dent encore plus offenfans que l'extrè*- 
xne refus ? Quoi ! dans Tinftant qui va 
nous rapprocher te réunir nos âmes g 



lit Les Soupirs 

Orphée ne pourra donc jetter fur toû, 
Époafe un regard favorable ? Quoi 1 
s'il t'échappe un coup d'oeil , pour jà-* 
mais je te fuis ravie ! Arrêt cruel , di-* 
gne encore de l'abime & d'un rival ja- 
loux j il a die dans ion cdsur : pour-» 
rone-ils obferver ces décrets terribles ? 
réprimeront-*ils ces defirs violens que 
le malheur même ilxiee encore plus que 
l'amour ? . . . Orphée ! quels horribles 
préfages ' Terre & Cieux ! frémifTez l 
Ah ! tu rejettes avec mépris mes in- 
dignes terreurs ^ fut de ton époufe 5 
pourroiis-tù douter de fa préfence ? 
Non , non , pendant ce dangereux paf- 
fage , le plaifir de m'entendre ne t'eft 
pas interdit } l'amour fatisfait va ré^ 
pandre dans ma voix cette chaleur 
ydouce & brillante qu'il t'eft défendu 
de chercher dans mes yeux.... Déjà ;» 
jn'élance fur tes pas.*.. Que notre vol 
cft rapide ? • • . Déjà l'efpace immenfe 
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4ifparoit.... Que vois-je ? un rayon d& 
lumière terreftre ! Déjà nous çxeSons, 
les bornes des Enfei;s ! . . . Ah ! |e voi^ 
la vie , je l'entends , je la touche y je 
fens que jerefpire ! . . . . . ^dieu , ma^ 
^here Lycofip ! 
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X L !• 

CjIel ! fufte Ciel ! arfèc». Démon» 
barbares l vous m'enlevez au bonheur 
que les Dieux m*ont promis ! Attend* 
moi , cher Époux , demeure.... Hélas î 
on t'entraîne , tu n'entends plus ma 
Toix ! Malheureufe ! c'en eft donc fait t 
Je renaifibis à h félicité , |e rentre 
dans la morti Ah fdeux fois fai perdu 
la vie Se mon Époux ! Orphée ! tu 
m'abandonnes ! Qui m'aidera défor- 
mais i fupporcer l'horrible paix de? 
demeures heureufes ? Dieux tous puif- 
fans ! Quels font vos funeftes Décrets ? 
Vous tentez la vertu , & vous l'en pa- 
nifiez ! Champs fortunés , je vous ab- 
horre ! Innocens plaiiîrs des Ombres , 
vous irritez mon éternel fupplice î 
Trop malheureux ^Orphée ! chet ob[ec 
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de mes peines à jamais renaiilantes , tu 
t'éloignes en me tendant les bras , Se 
tu fuis chez les hommes ! Ils font G. 
durs à Tafpeâ: du malheur ! (lélas ! tu 
fçus fléchir un inftant les Enfers ! Ah ! 
c'eft aux Enfers que je veux habiter ^ je 
vais fouler encore la trace de tes pas , 
|*y reviendrai fans ceffe , & j'étendrai 
mon ombre languiflante fur ces gazons 
arides , où tu cherchois un afyle à tes 
peines^ je ferai près de toi malgré la 
mort & les Dieux du Tartare. Hélas ! 
ils m'ont trompée ! ils ont trahi l'amour, 

tremblez , Dieux inhumains ï 

Quels troubles me dévorent ? . . . Qu'as- 
tu fait , cher Époux ? Qu'ai-fe vu ? Et 
que deviens-je , hélas ! Eft-ce moi qui 
te parle ? Puis-je encore exifter ? Quoi! 
au moment heureux , où les Deftins , 
la Parque & les Enfers vaincus par ta 
conftance « quand l'amour fait pour toi 
le plus grand des miracles , lorfquQ 
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fallois revivre , ou plutôt expirer dan^ 
ton fein de mille morts dclicieufes» 
. nous fommes féparés pour Jamais ! . • . 
Pour jamais ! jufte Ciel î ce mot terri- 
ble a-t-il pu m'échapper > Dernier de 
mes tourmens ^ réparation cruelle > le 
temps a donc marqué ton affireufe éten- 
due ! Quoi ! Tamour même a mis le 
comble à tous nos maux ! Ah ! dois-Je 
encore me retracer? . . . Oui , le crime 
de l'amour peut foulever mes plaintes , 
ic jamais tes remords ; oui , j'en chéris 
la caufe , ton amour infini n'a pu mar-i 
cher fans crainte. Souvenir glorieux à 
mon cœur , Sentimens précieux , adoa-* 
cilTêz ma douleur profonde , j'ufqu au 
momenr fortuné , où nos ombres a ja-> 
mais réunies.... Inhumaine f où m'em-f 
porte un imprudent efpoir ? Quoi ! ce 
bonheur fatal fêroit payé des jour^ de 
mon Époux ? Non , qu'il vive à j'a- 
mw 9 qu il vive pour immortal^es 
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fur la terre le tendre fentiment & la 
fidélité. Que mon image , toujours 
préfente à ton ame fidelle & pure ^ 
trompe quelquefois ta douleur ^ qu9 
les Cieux attendris t'entendent au pied 
de ïBon tombeau t'écrier : Euridicc ! 
te dis-lui chaque joue « je t'aime j jt 
t* adore ï Ges mots , ces mots fi chers 
pénétreront la voûte infernale , & vien- 
dront retentir jufques au fond de mon 
ame. Ah ! combiein mon ombre défo* 
lée , témoin de ta douleur , témoin de 
tes foupirs , toujours errante fur tes 
pas , fe remplira de tes deftins , te fui- 
vradans tes peines, & dans tesplaifirs 
même ! Tes plaifirs ! où font-ils ces 
tranfports de nos fens , ces biens inex- 
primables , charmes de la nature , bon- 
heur de rhyménée ? Hélas ! tout eft 
\ détruit , mon ame anéantie.... Quoi ! 
ces gages fi chers d'une union fi ten- 
dre ^ quoi ! ces jeunes Héros qui de- 
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voient naître un jour !...•, Pleufe , 
pleure , trifte Euridice ! Les Dieux 
cruels » ennemis de ma gloire ^ jaloux 
de mon bonheur , m'ont envié les noms 
doux. Se facrés , & d*époufe & de mère ! 
O regrets Superflus ! Adieu , puiflènt 
tes jours couler déformais fur la terre 
plus doucement que dans les Cieux.... 
Et vous , Guerrières de la Thrace » 
femmes jaloufes & perfides , admirez 
fes vertus y laiflêz , â fa voix tendre Se 
plaintive , laiflez tomber vos thirfes 
redoutables , épargnez y refpeâez une 
tête fi chère.... Adieu , modère ta dou- 
leur y la mienne eft éternelle y fbuviens- 
roi.... que je mourroi^ encore , fi je 
pouvois mourir! ... L'amour défefpé- 
ré.... Adieu , adieu , Orphée, je fuc- 
combe. ... Où fuis-je ? . . . Hélas ! tu 
m'as perdue pour m'avoîr trop aimée ! 

F IN. 
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ERRAT A, 

4 ^GE y6 , Lettre XIV. lignt pro. 

mière j ton ampur eft extrême , life^ 

ton amour extrême. 
Page 59 , Lettre XXIL ligne première j^^ 

quoiqu'il aflè , /i/i:^ quoi qu'il faile, 
Page 66 , Lettre XXIV, ligne 17 ^ 

quelle Reine osât jamais , /i/^:f ofa* 
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